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EXCELSIOR v enclredi 28 avril 1916

B E M A I N !
J’a i renconti'ó tout dern iére iB en t un critique 

m iportant. De quoi aurions-nous b ien  pu par- 
er si ce n’es l p lu s ou m oins de la  guerre? 1 1  

m’a ffirm a  iju’e llo  n’aurait aucune ín lluence 
-ur nos arts, pas p lus que su r nos lettres. Ce 
■rítique est convaineu  que la  v ic to ire  qu i nous 
lé liv re ra  du p éril ge rinan ique pou rra  avo ir  
les consénuenees heureuses daus tous les  an- 

tres dom aines : il en p révo it de m orales, de 
m litiques, de socia les, de com m ercia les, d ’ iu - 
ilustrielles... Que sa is -je?  «  M a is  quant aux 
xrts et aux lettres, m ’a -t-il dit, qu ’out-rls á  vo ir  
avec ce lte  guerre?  Un grand  ócnva in , un grand 
xrtiste. un grand  m usic ien  d’avan t la guerrc en 
sera-t-il pour ce la  un m oins grand écriva in , 
n i m oins grand artiste, un m oins grand  m usi- 
rúen, aprés? L a  Beauté n e sera-t-e lle  pas tou- 
¡ours la  Beauté? »

Sans doute! M a is  sans parler de la  Beauté,
■ I• nit la  reneontre est au m oins curo et d iftl-  
i i le , n ’est-il país dé ja  b ien  tém éraira  d ’a ffir -  
m er que tout c e  qu i éta it considéré com m e 
beau avant la  grande tourm ente sera regardé 
Dirrime non m oins beau aprés? O o ir e  que la 
ló livranco du p é r il germ an ique n’atira aucune 

infUieiico su r  nos leltres, ni sur uos arts, c ’est 
penser qu ’o lle  n 'en saurait avo ir  aucuue, non 
plus, sur l’é ta i de uos esprits et do nos mmurs. 
Mais c ’est lo m om ent aussi do nous souven ir 
que les  grandes périodes d’a rt llc iirissent fou- 
jonrs au lendem ain  des grands bouleverse- 
iricnts. Nous nous Ironverons dem am  dans des 
ron ¡onctures seinb lab les á celles qui fa vo r i se­
ren í tou jours les belles tlnraisons. Pou rqu oi, 
sette fo is , sera it-ce en va in? La  tragéd ie  grcc- 
que naqu it au tem ps de la  v ic to ire  des Crees 
sur les  P e rses ; notre arch ilecturq gothique 
rornm enga de s 'épanou ir aux p rem iers lem ps 
;le notre dó livrance des grandes invasions; la  
llo llan de  v it  paraitre sa  g lorieu se école de 
peinture tandis qu ’e lle  s ’a lirannhissait de la 
dom ination esp agn o le ; la  tragéd ie  franga ise 
siirg it au lendem ain  de troubles et de guerres, 
danS cette période de stab ilité  natkm ale et de 
puissance que fu t  le  g ran d  s iéo le qu i v it  aussi 
s’é lever  la  m erve ille  do Versailles.

Est-ce d ire  qn ’aprés la  gn erre  nous ne 
verrons que des chefs-d ’om vre? N ous devons 
nous garder d’ uno te lle  ¡Ilusión. 1 1  est probable 
que les a rts  et les lettres para itron t iPabord 
avo ir  une p lace secondaire. N os con lem po- 
rains sem bleron t m ém e s ’y  in téresser beau- 
coup m oins qu’avant le  2 aodt 1914. L ’hom m e 
de dem ain  sera sans douto l’ ingén teur bien 
p lus que l’artiste. 1 1  y  aura te llem en t d’indus- 
Iríes ñ creer, de richesses ú m ettre eu va leu r! 
Toutes les aetivités industrle lles Irouveront 
sans d iflicuU é leu r em plo i norm al. V o ilá  m ém e 
qui nous perm et d ’esperer qu ’e lles  délaisseront 
le  e liam p des lettres ct des arts. Et ce sera  tant 
m ieux pour les lettres et les arts qui y  gagne- 
ron t de reoouvrer leu r ancienne d ign ité. II ne 
faud i'a  pas non plus uous p la indre s’ il y a  plus 
d ’artisaus et m oins de peintres de lableaux. En- 
fin si dans la  société de dem ain on  vo it m oins 
de liUcrateurs, peut-étre y  reneontrera-t-on  
p lus d ’éeriva ins.

Jom áis m om ent uo sera en tout cas plus 
favorab le  a I’éclosion  de grandes m uvres. O  
n ’est pas qu'uno pareille  tourmente aura pu 
donner du gén ie et m ém e du taJent á qui n’en 
possédail pa.s, m ais les hom iues qu i aurant Ira- 
versé d’aussi form idab les  événem ents auront 
éprouvé les ém otions propres & susciter et h 
encourager les états de l’esp rit qui favoriseron l 
tou jours les ceiivres fortes.... Un bouleverse- 
m en t com m e celbi-C i nous aura reta is face  á 
face  avec nous-m ém es, avec toute la  vérité de 
P iló tam e de tous les temps, la  plus e ffroyab le  
« t a ím e  la  plus sublim e. T ó a te  une société auni 
counu ou com pris  l’ inqtaétude quotidienne de 
la  m ort. la  pitié, le  sacrifice, la  liaine, les tran­
ses de ra m o iir  paterno!, de l’am our m aternel, 
de l’am our fi l ia l;  eertains, par le sen tim ent re- 
Jigieux, aurout aprés des angoissés attéint les 
altitudes ca lm es de la F o i; jam a is  les épóux e l 
Ies fiancés n’auront en fin  éprouvé au m érae 
po in t les inqu iéludes de l’amóur.

Ce sont de tels sentim en ls qui ¡nsp iréren t 
tou jours les grands créaleurs, lon t ja u l ir  les 
cris sub lim es des grands lyriques. an im ent les 
héros dos grands dram aturgos e i des grauds 
conteurs. L e  grand rom ancier les  arrache de 
lu i-m ém e  pour donner la v ie  á ses personna- 
ges e t  ía ir e  une m uvre d ’art de cette m atiére 
Junnajnc en  la  trausposant sous un aspect 
éternel. C’ est leu r  observation  et leur corn- 
prchension qui perm ettent aussi cette critique 
de l ’hom m e qu i fa it  les grands ironistes et les 
grands auieurs com iques. Enfin, á quel m o­
m en t un poete ou un pein tre de P ran ce  aura- 
t-il pu com pre ¡idee _ avec p lus d ’am our un 
paysage  íranga is  qu'en ces jou rs  á  la  fois 
a ffre ilx , sanglan ls et sublim es qii’ au racon n irs  
ta I'ran ee crue-iflée. avan t la éésurreetion de la

v ic to ire?  E t ce la  sera  encorc p lus v ra i de la  
noble Belgk jue, dont le  gén ie  est si prés du 
notre et qu i, e lle , au ra  m ém e coanu  les  alTres 
du tombeau.

V o ilá  pourquoi dem ain , daus la  sérén ité  et la 
stabilité puissante que doit donner un grand 
pays une paix g lorieuse de grandes muvres 
seront possibles aprés cette tourm ente qui aura 
m is  l ’han im e face  i  fa ce  a vec  im ito la  real i té 
de  la  vie.

Nous assiaterons peut-étre a insi á  ame véri- 
tablo renaissance des le ltres e t de l ’a i i  ír&n- 
gais. M a is  e lle  aura été achetée au prix  de trop 
do sang et da trop de dou leur pom: que nous 
puissions en  goüter purem ent toute la  g lo ire  
e t toutes les  jo ies . Cel!es-ci seront pour céux 
qu i nous succéderont. Nous, nous pensem os 
tiae ceux qu i aura ien t eu du g én ie  sont totabés 
dans les cham ps de la  M a m e  ou sur les bords 
de l ’Y ser, ou en Cham pagne, ou en A lsacc, ou 
dans les V osges, ou devan t Verdun, ou en A l-  
lem agnc. S i belles que pu issent étre ces muvres, 
il y  au ra  tou jours entre e lles  et nous le  sou- 
veú ir  de trop do ebers  v isages  d isparas et lo 
regro t de ce qu i auroit pu  étre et ne sera 
ja m a is .

Georges Le Gardonnel.

Ce que Von dit
En attendant...

i l  exista it M e lu n  una éco le  p ñ m a ire  —  ou  
m ém e p eu t-é tre  p lu s ieu rs , o í r  i l  sem b le  que la  
m esure soit péndrate, m ’é c r it  u n  correspond an ! 
—  q u i in ie rm t á ses éléves d’a p p o rte r dans leu r  
ca rtub le  le  ca téch ism e don t ils  v ie n n c n l de se  
se rv ir  ou  don t ils  se se rv irá n !, en  s o r la n l, au 
cou rs  d 'in s lru c tio n  re liq ieu sc  q u i ls  s u icen t en  
dekors de cette  école.

J e  souha ite  que m o n  co rresp on d a n ! se trom p e  
ou  q t i’i l  exngére , ca r, en  vérité , cette  m esure  au - 
ra it qn e lqu e  citóse, non  s cu le m e n t d’excess if, 
m ais de rid icu lo . E t c ’est ju s te m e n t pa rce  que  
j e  n’a i r íe n , absolurnent r ie n  <i red irá  au p r in ­
c ipe  de ta  ncutra/ilé  s co la ire  que  j e  ne voudrais  
pas qu e  ce  p r in c ip e  (ú t  ca m p rom is  p a r  t’excés  
ou  le  rid icttle .

Q uand je  vais á  V¿plise, s i j ' t j  vais, le  bedeau 
ne m e  fo v i l le  pas <t la  p o rte  p o u r  s a v o ir  s i je  
n ’a i pas tm  e x e m p la irc  des am eres de P a n v in  
oí* de Le  Dantee dans n ía  pocho. T o u t ce  que  
lu í,  le  desservant et les  fid é les  ex igen !, c  est 
que j e  ne lise  p o in t ces liv re s  dans un lie n  q u i 
n ’est pas fa it  p o u r  pa.

Q uand un p e lit  ga rpon  ou  u n e  p e tile  f i l i e  vont 
á l ’éeole n eu tre , tou t ce q u ’on  p e u t e x ig e r  d 'cu x  
est q u 'its  ne con sa cren l p o in t au  ea técitism é un 
lem p s  q u i d o it étre destiné A d ’a u trcs  é ludes. 
Mais on  n ’a pas le  d ro it de fo tú llc r  le u r  varia­
b le p o u r  sa vo ir  s’ il. c o u lie n t u n  e x e m p la irc  du 
ca téch ism e. G n  n ’a m ém e pas le  d ro it de le u r  
dem ander s’ils  on t a p p o rlé  u n  ca téch ism e. O n  
n ’a pas le  d ro it non  p lu s  de le u r  (a ir e  perd re  
le u r tem p s  e.n les fa rp a n l ¿i rc & u rn e r  ches eux  
p ou r p rendre  le u r  ca téch ism e a van t de se re n - 
dre au cours d ’in s lru c tio n  re lig icu se , s’ i l  p la tt 
á leurs paren ts  q u 'its  s u iv e n l ce  cours.

Dans le  cas, ce  que je  ne pu is  c ro ire , ote le  fa it  
sera it exact, ce sera it, s i b izarra  que ce la  pa- 
raisse, ti la  L ig u e  des D ro its  de l ’H o m m e  de s’en 
occu p e r, ca r de p a re ils  e rrem en ts  se ra ien t a t- 
Icn ta to ires  au p r in c ip e  de la  lib e rté  in d iv id u e ile .

P ie rre  M ille.

Excds ior  a parlé récemment des cloches qui n'ont 
pas sonné pour le jour de Paques.

Quelques-unes d’entre elles ont encoré une voix... 
On nous écrit que la eloche de Perfiles, tombée au 
milieu des ruines, parmi les herbes folies, est occu- 
pée par un nid d’aloueties qui, dans ce véritable 
blockhaus blindé doit se juger ñ l’abri des canons 
allemands.

A  Pervise, sur le pan d’églisc resté debout, des hi- 
rondeiles ont élu domicile, et leurs cris joyeux rcm- 
placent, sur le clocher inartyr, les tintements éva- 
nouis...

Enfin, á Ilenuemout, l’ iminense eloche gisantc 
sert d’abri á  un essaim. Le  bourdonuement des 
abeilles doit prendre, repercutí par l’airain, l’ant- 
pleur d’un carillón de féte 1

Le  printemps de France ressuscite la voix des 
cloches réduites au silence par les Allemands !

*  *  *

L'iñstitution des brisques rouges cousues sur la 
manche des braves était tombée en désuétiule. On 
sait qu’jlle  vient de rcnaitre. E t du em p, elle a. fait,

comme on en va juger, un jo li chemín dans !e 
monde.

Au crépttseule du lundi de Paques, un poilu i  
deux brisques descend l’avenue du Bois et soudain 
avise un garqonnet de sept ans, pour le plus, qui, luí 
aussi, portait deux brisques sur son costume marin. 
I.a conversatíon s’engage entre les brisquards ct le 
soldat appreud que si le bambin est ainsi décoré, 
cest que son pére, sous-lieutenant, est lui aussi, de- 
puis le début de la gnerre, face á l ’enncmi.

—  Mais ce n’est rien, ajoute l'enfant, venez voir.
Et, prenant le guerrier par la main, il le conduit

jusqu’á une nounoa qui, sur une chaise de la pro- 
menade, beree un bebé charmant. Lá, il relé ve un 
peu 1c manteau de dentelle qui dissimule en ses 
ampies plis le mignon petit étre, et sur la manche 
du poupon apparait, minuscule, la double brisque 
encoré.

—  Pour le coup, s'exclamc le poilu, celui-la, c'est 
súrement le plus jeunc des vieux brisquards,

*  *í* í¡

II y  a Ravachol et... Ravaelio!.
Beaueoup de Parisiena se rappellcnt assuréuient 

le fameux auardiiste Ravachol qui terrorisa Paris, 
il y a quclquc vingt-cinq ans, en faisaut sauter un 
immeuWe du boulevard de Strasbourg.

Mais qui done se rappellera, dans vingt-cinq ans, 
le Ravachol, héros obscur, simple soldat á la 3 '  com­
pagine du 4 5 ” régiment d'iuíanterie, dont 1c Bttl- 
letin des Armées célebre la gloire dans le supplc- 
ment de son nuraévo 18 7  (page 1 3 , 2 ’  colonne) ?

Inutile tl’ajouter que ces ileux Ravachol ne sont 
pas le inéme; et souhaitons que l’impartiale histoire 
oublic le 110111 du premier pour ne reteñir que cebú 
du secón d.

Mais helas ! 011 coothHiera toujours á faire p?u~ 
de publicité aux bandits qu’aux braves.

Von der Gollz, qui vient de mourir, n’était pas un 
admirateur fanatique de son maitre ct empereur. II 
racontait Kbrement sur Guillaume et ses travers des 
anecdotes piquantes. En voici une :

Une fois, l'attaché militairc á Pambassade d’Italie 
fut mandé au [»ala¡s, oñ l’cmpereur l’attendait. II y 
court, vétu de son uniforme de lieutenant-coloncl 
de bersaglieri, de l’éeharpe de soic blcuc et surtout du 
beau chapeau á plunies de coq. Guillaume reqoií 
l’officier avec beaueoup de gráce, ct, tout coup, 
n’y  teuant plus :

—  Vous permettez que je  coiffc votre chapeau ?
Sans attendre la répouse, le voilá qui met sur sa

tete Ies plumos de coq et se pose devant une glacc 
oú il se mire sur toutes ses faces, ainsi empanaché. 
Et il concluí :

—  Quel dommage que ce ue soit pas l'usage en 
Italie de uommer les souveraius colonels bonorai- 
res ! J’aurais voulu l’étrc des bersaglieri...

Un Iong soupir ponctua ce souhait. Sinistrc ca- 
botin, mais quel cabotin I ^

Les Parisiens, avons-nous dit ici méme, portent 
leurs vieux papiers á la mairie. U 11 Genevois, eor- 
respondant de plusieurs journaux allemands, avait 
dans son grenicr d'innombraJjles collections de ccS  

feuilles copieuses ct indigestes. 1 1  résolut de “ 'en 
débarrasser et sen fut trouver son boucher, auquel 
il oft'rit deux charrettcs de journaux.

—  E 11 échange, dit-il, vous me donnerez du bceuf.
Marché conclu.
Tout alia bien pendant quelques jours. L e  boucher

«  pliait »  —  ainsi dit-011 á Genéve —  ses aloyaux 
et autres rumsteeks dans de solides números de la 
Gasette de t^oss et du Berliner Tageblatt. Mais 
bieniót un clieut protesta. Puis deux, puis trois... 
puis. vingt.

Le  boucher comprit qu'il risquait, en continuaiit, 
de perdre sa clientélc, et. bien résolu á ne jamais se 
servir de ce papier, le brñla dans sa cour.

Mais il doit encore au client de qui il le tient pour 
trente-cinq franca d’entrecótes.

Que nos belles ¡«adames se rassureut ! II n'y aur» 
pas, cet hiver, de crise de la fourrure.

On sait, en effet, que nos poilus ont eu á se battre 
contrc les rats presque autant que contre le3  Al­
lemands. Seulemcnt, tandis qu’ils ne font rien de & 
peait des Boches, ils tannent celle des rata et so» 1  
arrivés á obtenir des fourrures qui sont aussi beU®“ 
que celles des renards, des zibelines, ct surtout des 
lápins démocratiques.

Et voilá comment nos petits rats d’opéra abnte' 
ront leurs menottes, cct hiver, dáns des rats d'Ar<j 
gonne ou.», d’afileurs,

L e  V e illen r.

Ayuntamiento de Madrid
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EXCELSIOR

L a  l i seuse
Elle est jeirne, elle est jolie —  ©t ©He est blonde 

ruáis, ce qui est mieux encore, elle est charitable et 
bonne. Comme elle n’a que dix-huit ana —  presque 
uuc eiifant —  sea párente ue lui ont poiut permis de 
íéaliser son reve : celui de toutes les fcmraes fran- 
«¡aises depuis la guerre —  étre infirmiére. Alors, 
«mimo inalgré tont elle a voulu se rendre utile, étre 
aussi en qnelque sorte la providenee de nos soldats, 
elle a cherché parmi tous les roles celui qui convieu- 
drait le mieux á ses aspirations et á ses goúts, et elle 
¡i su trouver une oceupation á la fois uécessaire et 
poétiqne : ello est liseuse ehez les Aveugles.

Qui dit liseuse dit aussi verseuse d’idéaL Est-il en 
effet plus noble a postóla t que d’évoquer par la magie 
des mote toutes les seéues que les malhoureuses vic- 
limes de 1a grande blessure ne reeonnaitront jamais 9 
I “ayságes de rSve, couchere de soleil féeriques, villes 
orientales ou méme simple mouvement d’une rué pari- 
sienne ue leur sont plus défendus, puraque par le 
miracje du livre et la douceur d’une voix de jeune 
filie* ils peuvent inaintenant «  revoir »  toutes oes 
béautes...

... C'onuuc chaqué jour, chargéo de journaux et de 
romans, .¡'ai vu, ce matin, passer la liseuse, et, curieux 
depuis Iqiigtemps d’avoir quelques détails sur les goílts 
de nos bléssés, je  me ruis permis de l ’ iuterroger.

Je commeuee, me dit-elle, par les journaux. A  
ioiil scigneur tout honneur, et vous vous doutez bien 
que c’est le communiqué officiel qui ouvre la série de 
mes ],eettires. Jo voudrais que vous puissiez entendre 
alors lo conversation de mes eufauts (Mes enfants I 
elle a dix-huit ans I). II est rarc que l’un de mes 
aiiditcurs n’ait i>oint combattu dans un des secteurs 
raeiitionués. Mieux que ue peut le faire le rédacteur, 
il expliqué alors a ses camarades les conditions exactes 
ile la lntte, et quand le eommtuiiqué est long, nous le 
discutoñs forcément pendant un certain temps. Puis, 
cette leclure termiuée, je  demande it raes aveugles ce 
qu’ ils auraient plaisir a connaitre. Invariablement 
ils me font toujours la meme réponse.

—  ?
—  Diles-nous maintenaut ce que devienuent les 

Rtisses.
II rae faut alors chercher dans le jotmial les dé- 

>icches des Riisses. De tous nos alliés, ce sont enx le3 
favoris de raes blessés. Pourquoi ? Qui pourra jamais 
dire les raisons de cette préférenee 9

Ces commtiniqués lus, il ne nous reste plus graud’- 
clio.se. Ce que vous appelez les «  articles de fond »  
uo sont que d'nn mediocre intérét pour les aveuglw, 
el je  les trouve pour ma part profondément en- 
nuyeux...

—  Mais vous avez le3  feuilletons, les conles...
La jeune filíe blonde flt la moue.
—  Ils no sont pas, me dit-elle, du goút de mes 

audlleurs. Ilion, parait-il, n’est plus fastidieux que 
d'ontondro páíler de la gueiTo par des gens qui ne 
l'out pas faite. Ils  ue m’ont jamais lien dit, mais je 
devino bien leur énervement quand je  leur lis une 
histoirc de (ranchée ócrite par un monsieur installé 
devant un bou feu et interrompn pent-ctre dans son 
travail par son domestique qui vient Jui annoncer 
que le potage est servi dans la piéce voisine... Ils 
prófereut franehement h eos contes d'aujourd’hui les 
romans d’avant-girerre, qui. ne leur parlant )>as de 
la lutte effroyable, les emportent en pleines aven­
tures d ’imagination et leur font oublier un instant 
leur mallieur. Les grands voyages leur plaisent infi- 
iiimont. los deseriptions de paya loiutains ont aussi 
de l'attráit poiir eux...
„ —  Et. demanda i-je oon fidentiellement, les histoires 

(i ainour 9
Lá jeüné filie blonde rougit quelque peu, mais elle 

U e répbndil sans détouré,
(lui, ils sont émus commo des gosses ¡i la moin- 

dre idylle intercalé© dans un récit. I ’eut-étre éveille- 
t-elle en leors osprits quolque douce réminiscenee, 
peu I-él re aussi songOnl-iis a 1'aveuir... Souvenf j'ai 
aperen de< farmes dans lcnrs paiivres yeux morts, á la 
leeture d‘un passage sentimental. Aloré, vite, pour 
leur faire oublier leur détresse, jo leur lis un román 
comiquo, une liistoire amusante : ils sout si fáciles a 
contentor ! Ils  aimenl loits les romans...

—  Ils ont pourtáut des pféférenees ?
—  Oui, et j 'a i lionte de vous l'avoner, ils ont úu 

penehaot marque pour la littérature féminiue. C'est 
Coletee, Gyp, H arry et Mardrus leurs auteurs de 
l'iédilectión, mais ils ne dédaignent point pour cela 
nos romanciers. D'aiíleurs, je  vous le dis, ils les si­
men t tous, tous...

Ici, la liseuse hesita un inslaut.
Non, pourtant, contimia-t-clle, je  ne dis pas 

■oute la vérité. I I  en est un dont ils ne veulent entendre 
l'arler... qu’ils ne veulent surtout entendre tire... lis

'fouvent fatigant, monotone, et, permetlcz-moi leur 
expression, «  rasoir » ,  il est d’aiíleurs lúiique et c’est 
10 qui les agac*...

Mais jo l'ai dit oh c-mnmeneant, la jeune-filie blonde 
si charitable : elle n'a jamais voulu me dire le nom 

•le cet auteur...
Em m anuel Sheridan.

Les Allemands contraints á, l’offensive
Maisoü?... En Franca? En Russla? 

Sur mar?

L a  ra ison  oom m andera it aux 'A llem ands 
d 'abandonner l'en treprise de  Verdun , l'am our- 
propre les  en gago  & s ’y  obstiner. L ’am our-pro- 
pre sera le  plus fort, et l ’ennem i v a  s ’user en ­
coré devan t nos lign es  qui n 'on t cessé. depuis 
deiux m ois, de se ren fo rcer de jou r en  jour.

M a is j e  coup est m anqué. L ’év idence appa- 
rait-, m ém e en  A llem a gn e  : c e  n ’es t pas devant 
Verdun que le résu ltat d éo is if don t nos enne- 
m is  on t un s i u rgent besoin a  chance d’é íre 
obtenu.

Forcé  leu r  sera  clone de le  chercher ailleurs. 
Sera-ce sur un aulre poin t de notre ír o n t?  II 
sem b le  que dans leu r plan p r im it if  l ’o ffen s ive  
de Verdun  deva it se com b in er avec d ’autres 
o ffen s ives  d ir igées  su r des rég ions assez vo i- 
sines pour obten ir un e ffe t d  enveloppem ent. 
M a is  ces o ffens ives  ne deva ien t et ne pouvaienl 
se déclaucher iqu'aprés le succés de la  pre- 
m iére. Gom m e ce lle -c i s ’est p ró longée au de lé  
des.déla is  prévus e t n ’ a pas aonné ce qu’on  en 
espérait, le  *projet a été abandonné, et il sem ­
ble m ém e que ae la rges pré lévem en ts  a ien t été 
fa its, pour réparer les pertes subies devant. 
V erdun , aux dépens des elTectifs destinés ft in ­
terven ir ailleurs.

A  un certain  m om ent, on  a pu cro ire  qu’iune 
attaque con tre Salon ique se próparáit. Nous 
avons exp rim é  h ce  su je t un sceptic ism e que 
les événem ents ont ju stifié . L es  escarm ouches 
que les A llem an ds on t provoquées alors k  la 
fron tiére  grecque n’ava ien t d ’autre but que de 
d iss im u ler le  retra it d ’une partíe de leurs 
troupes.

Restent. iles deux extrém itás de la  ligu e  de 
com bat : d 'une part, le  fron t de R ussie ; de 
l ’autre, la  partie de notre fron t occupée par 
l ’arm ée angla ise.

En Russie, les A llem an ds von t é tre  á b re f d é- 
lai ob lig és  de prendre l’o ffensive. pour essaver 
de p reven ir  ce lle  de nos alliés. A va n t la  débá- 
cle  prin tan iére, ceu x -c i ont en levé dans la  ré- 
g ion  septentrión  ale de  leu r  fron t des points 
d ’appu i im portants, notamment. au sud de 
D vinsk  et ;i l ’ouest, de Jacobstadt. L e  printem ps 
a  été précoce cette année, les routes redevien - 
dron l praticablos aux p rem iers jou rs de  mai. 
L ’é ta t-m a jo r a llem and ne p eu t m anquer de se 
rendre com pte de la  situation, qu i est m ena- 
gante.

Son obstination  contre Verdun  lu i a, d ’aulre 
part, ía i l  m anquer une cxce llen te  occasion 
d’attaqucr l ’arm ée angla ise, au m om ent oü elle 
manoóuvrait pour étendre son fro n t vers le  sud 
en re levan t un certain  nom bre de nos unités. 
Au jdú rd ’hui, les lign es  angla ises ont été orga- 
nisees et ren forcées  de te líe  m an iere qu’ il fau- 
dra it pour avo ir  chance de les en tam er une dé- 
pense de m unitious e t d’liom m es a peu prés 
éga le  á ce lle  que l ’ennem i v ien t de fa ire  devant 
Verdun .

Enfin , il est poss ib le  que dans leur rage de 
ne pouvo ir atteindre l ’A n g le te rre  les  A llem ands 
se réso lven t fina lem ent á  une sortie de leur 
flotte de guerre. Ge sera it lá un véritab le  coup 
de désespoir, car les ehauces de succés sont 
tres fa ib les , et i ’ insuccés serait un desastre ir ­
reparable. Gertains Índices perm etlen t cepen- 
dant de cro ire  que nos ennem is en  viendron t 
lá. Nous ne pouvon? que le souhaiter.

Jean V illa rs .

Les Autrichiens saisissent 
la valise diplomatique 

de la Roumanie
Bli'.ahest. 25 a v r il .{Retarilé^ dans la ' Irunsm is- 

sion). —  L'atlaché m ilitaire de la légatjon de Rou- 
manie á B'erün, qui portad la valise diplomatique 
pour Bucafest, a été arrété vendredi. á Brassow, 
]iar les autorités áüstro-hongroises.

Celles-ci ont pror.ódé á de niHiulieuses perqui- 
sitions el ont voulu obliger l’attaché á ouvrir la 
\alise. L'atlaché a i*efusé et a demandé ii pouvoir 
inform ar télégrapliiquement son gouveruement de 
rinrident. I.es autorités luí en ont refusé l'autorisa- 
tiou. Fina lome nt, l'attaclié a obtenu l'autorisation 
de poursuivre son voyage en laissanl la valise á 
Brassow.

I*és Parrivée do l’altaché á Bucarest, le gouver- 
nemeut, informé de ce qui s’était passé. a fait, par 
le ministére des Afl'aires étrangéres, des démar- 
ebes auprés du comle Gzernin de Cliudcnitz, m i­
nistre (l Autriche-IIongrie, qui a  olitenu que la va ­
lise diplomatique roumairie fú t renvoyée intacto á 
Bucarest.

Cet ¡ncident prodult á Bucarest une impres- 
•ion pénible.

 ------------   3   — ,

La conspiration allemande 
en Irlande

L es désordres de Dublin. —  Les arres -  

iations. —  Com m ent fa t capturó 
Roger Casement.

Les informations ahondantes qui parviennent 
sur l’a ffaire de Dublin clle-méme e l sur Ja tenta- 
tive  de sir Casement permettent de reconstituer 
avec une certaine precisión les événements.

Un contre-temps fácheux voulut qu’un aver- 
tissement qui prevenait h - autorités de rémeuta

M. B i r r e l l ,  sous-secrétaire d 'E la t pou r l ’M ands, 
qu i vient de qu itte r Londres pou r se rendre a 

Dublin.

préparée leur parvint le jou r méme, c'cst-á-diré 
le  24, mais trop tard, alors que Dublin était déjá 
en pleine insurrection.

'Les iSinn-Feiners attaquérent, mais sans 
vigueur, le ch&téau do Dublin, siége de l adminis- 
tratlon de l’ Irlande; ils occujierent le carréfour 
central, Saint-Stepliens Creen, et arrétérent des 
troupes qui revenaient do la cásem e; ils firenl feu 
sur el les de dessiis les toits. I'uis ils occupérent le 
bureau central des postes el télégraphes, le palais 
de justice, les graneles gares. principalement cello 
de Wéstérn-Roads, d’oü part le courrier destiné á 
la Granrte-Bretagne, et mupérent les fils du télé- 
grapho.

Des mercredi soir, le télégraphe éta it ilégagé. 
L iberty-IIa ll. siége de l'orgáitisation du Siiin Fein, 
qui est partiellement détruil, est occupé par les 
troupes. Les volontaires nalionalistes ont pris les 
armes et áiaent les autorités; un cordon de trou­
pes entoure la porte central© de la ville,- sur la 
rive gauche, et plusieurs balaillons sont arrivés 
cet aprés-rnidi cíe Gramle-Bretagne.

La Tou r de Londres, prison rlans laqueUe le 
tra ltre  R o g e r  C a s e m e n t  est (ictucllem cnt détemV

On ne connati pas los pertes des insurgés; du 
c.óté des défensenrs de l’ordre, il y  a eu 15 person- 
nes tuées et 2 1  btessócs.

En résumé, ou est maitre de la situation.
-Le l ía ilij Telrgraplt confirme cjue 1'insurreelion 

est impuissante, rnais i; ájente que le- insurgés oc« 
cupent, toujours les gares- de chemin de fe r et le 
centre de la ville, qu 'ils tiennent les rúes princi- 
oales et oecupont de fortes positions dans les m ai-

Ayuntamiento de Madrid
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sfms, ce qui signifle qu’í i  y  aura des combats san- 
glants ciatis les rúes.

Lo soalévemenl est entiSrement focalrsé 5 D u- 
blin e l le pays rielera avee plaisir que les vo lon - 
taires nalionalistes de Drogneda et de nombreu- 
ses personnali'és locales ont o ffe rt leurs Services 
au irouvp.rnp.meikt.

Les  cómplices de 1’AHemagne

Les journaux déclarenl tous qvt’ il n'est pas dou- 
leux que 1’ influente allemande se manifesté dans 
cet-te rébellion : les agenls allemands avaienl nton- 
Iré  beaucoup d 'activite dans cerlains distriets de 
l'Irlande pendanl des mois; il y a, sans aucun 
doute, une relation entre le soulévement des Sinn- 
Feiners k Dublin et la tentativo de débarquement 
d'armes qui a amoné la  capture du renégat Case- 
ment.

Rien ne le prouve mieux que les faits suivants :
On a arrété k Tra lee les nommés Austin Stack, 

elere d’avocat, et Cornélius Collins, employé du 
bureau de postes de Dublin, sous i'inculpation d’a- 
vo ir  provoqué et favorisé l ’im porta tion  d'armes de 
provenance ennevúe.

Ces arrestations sont la suite de la sais i  c opé- 
rée dans la bale de Tralee (Tan navire  chargé1 
d'armes et de m unitions destinées aux S in n -F e i-  
ners. On cro it que ces armes avaient été trans- 
bordées d’un navire hollandais qu i eroisa le  long 
des cotes.

Un homme de nationalité inconnue et sur lequel 
auraienf. été trouvés des documents importants a 
été arrété dans le voisinage du navire saisi et 
amené sous bonne escorte £ Dublin.

Enfln, une automobile, venant de Lim eriek, est 
tombée dans la riv iére  á K illorg lin ; les trois honi- 
mes qui l’oceupaient ont été noyes; le chauffeur 
a  pu s'échapper.

L'arrestation de R. Casement

Quant á sir R. Casement, il a été transféré de 
la prison de Brixton, oü il avait d’abord été in­
terné, i  la Tour de Londres; i l  y  occupe la cel- 
lu le  oü l’espion allemand Lody passa la nuit qui 
précéda son exécution.

II  ava it qu itlé K ie l le 14 avril k  bord d'un sous- 
marin qui convoyait un chaiutier oü flottait le 
drapeau hollandais, mais qui cachait, sous une 
cargaison de marchandises, 2 0 .0 0 0  fusils, des m i- 
toa ilienses et des munitions.

L e  chaiutier était commandé par un lieutenaut 
allemand, secondé d’un enseigne. I I  avait pour 
équipage vingt hommes choisis.

Au sud des ¡Ies Feroé, il fu t arraisonné par un 
patrouilleur anglais qu i fu t  étonné de trou ver un 
cha iu tier hollandais si lo in  au Word. Les A lle ­
mands, ayant invoqué le danger de sous-marins, 
fu ren t aulorisés a continuar leur route.

Pendant ce lemps, le  sous-marin avait plongé. 
Les deux navires se dirigérent ensuite vers l’ I r -  
lande, oü ils furent arrétés par un autre navire

Satrouilleur qui envoya un boulet dans l’avant 
u chaiutier et le somma de le  suivre.
Mais, peu aprés, l’équipage llt sauter le navire. 

L e  navire patrou illeu r envoya une chaloupe av- 
mée qui re cu e illit  Véquipage, lequel ílt des aveux.

On trouva encore un canot, de modele pliant, 
appartenanl au sous-mariu, et qui portait un o f-  i 
fleier allemand et sir R. Casement.

Ce dernier fut envoyé k Londres en méme Lemps 
que tous les Allemands, lesquels fu ren t traite; 
comme prisonniers de guerre.

Ses amis se préoccupent déjá de le venger s’ il 
est exécuté, car l’ambassadeur de Grande-Bre- 
iagne aux Etats-Unis, s ir Cecil Spring Rice, a com - 
mulliqué au départemenl d 'Etal une lettre ano- 
nyme annon^anl que si sir Roger Casement n’était 
pas traité en prisonnier de guerre par les autori- 
tés anglaises, s ir Cecil Spring Rice et plusieurs 
autres fonctionnaires angiais aux Etats-Unds se- 
raient l’objet d’attentats qu i leur coúteraient la 
vie.

Déclarations du député nationaliste O’Connor
L o n d r e s , 26 avril. —  M. O’Connor, le  d ép u té  

nationaliste irlandais 
bien conuu en France, a 
fait les déclarations sui- 
vantes sur les troubles 
de Dublin :

Faute de renseigne- 
ments definí ti ts, je  ne 
puis encore dire grand’- 
cliose. Pour moi, l'affaire 
est douioureuse et affli- 
ge* ante.

Je me borne done, en 
■ce moroent, a dire que les 
.manifestanis de Dublin ne 
représeulent qu'une in- 
lbue portiou de notre po- 
pulalión. l.a xnajorilé du 
,peiiple irlandais est de 
rtouf aulre opinión. iLe 
fait que 2 ,">0.000 des nó- 
tres sont dans íes tran- 
chées, voili la meilleure 
réponse au coup de folie 
de lundi.

Un dernier mot encore:
Hites que !e complot alle- 
niand a comptétemenl 
éehoué.

COMMUNIQOÉS OFFICIELS
d u  J e u d i  27 A v r i l  (o34e jaur de la guerre)

Q W N Z E  H E U R E S . —  A u  nord de l’Aisne, 
ptusiears patroaílles allemandes ont été re* 
poussées á coupa de grenades.

Dans la région de Verdun, bom bardem ent 
intense du réduit cPAvocourt et de nos orga* 
nisations de la cote  du Po ivre . U ne petite  
attaque ennem ie dirigée sur un élém ent de 
tranchée, au nord du fort de Vau.x, a été  
arrétée im m édiatem ent par nos tirs de bar* 
rage.

En Lorraine, nous avons dispersé une re* 
connaissance allemande qui tentait d 'abor* 
der nos positions á l’est de Lesménils.

Sur le reste du front, aucun événem euí 
im portant á signaler en dehors de la canon* 
nade habituelle.

V IN G T -T R O IS  H E V R E S .  —  Sur  la rive 
gauche de la Meuse, intense activité  de l’ar* 
tilleris  dans les régions tFAvocourt, Esnes et 
Cumiéres.

Sur  la rive droite, Vennem i a fait deux si- 
m ulacres d’attaque, accompagnés de bom bar - 
dementa violents :  i’un sur  le front d’Hau» 
dromont=Ferme Thiaum ont; V nutre entre 
Douaumont et Vaux. A rrétés  par nos tirs de 
barrage, les  Allem ands ne son t pas sortis de 
leurs tranchées.

Sur le  reste du front, journée relativem ent 
I calme, sauf dans la région de Roye et dans 

les secteurs á l’ouest de Pont«á=Mousson, oü 
nos batteries se sont m ontrées tres actives.

L A  G U E R R E  A E R fE N N E  

Dans la journée d’hier, un avión ennemi, 
abattu par le  tir de nos auto canons, est 
tom bé en  avant du fort de Vaux.

Dans la nuit du 26 au 27, trois de nos diri* 
geables ont efíectué des opérations de bom ­
bardement. D e  nom breux projectiles de gros 
calibre ont été ¡ancés par eux sur Ies gares 
d’Ltain  et de B ensdorf et sur la vo ie ferrée  
d’Arnaville.

La  m ém e nuit, nos avions ont lancé trente* 
sept obús de 129 sur différentes gares de la 
vaFée de FA ire , v ingt cinq obús de 120 sur 
¿es bivouacs de la vallée de l’Orne, six obús 
de 120 e t deux bom bes incendiaires sur la 
gare de Thionville, huit obús de 120 sur la 
gare de Conñans.

M. O’Connor 
(Pbot. U en rl M anuel.)

Les communiqués britanniques

L o n d r e s ,  2 6  avril. —  L 'a c tiv ité  des w:ropl(mes 
-srmemis a été m oindre h ier. L e  matin, un aéro- 
plaue ennemi a été descendu dans nos lignes, aprés 
un rom bal aérien ; le p ilo te  et l ’observateur on t été 
tués.

A rnidi e t dem i, un dirigeable ennem i a lancé 
des bombes prés de la cóte, en a m é re  de nos l i ­
gues, sans causer de dégdts.

La  n u it dem iére, nous avons exécuté deux raids 
site le canal de La  Bassée; au cours d'un combat 
corps á corps, nous avons fa it tro is  prisonniers.

Ce matin, de bonne he are. C ennem i a fa it  ic la -  
te r une mine au sud-est de Souchez e t a pris pied  
dans nos tranchées, mais i l  en a été chassé par une 
contre-attaque.

L 'a rtillc r ie  s’est m ontrée active aux environs de 
Carnoy, L a  Boisselle, Arras, Souchez, W itschaete 
et Ypres.

E G Y P T E

L o n d r e s , _26 avriL  —  Un eommuniqué ofíick-I 
donne les détails suivants sur le combat livré  k 
Katia, en Egypíe, le jou r de Paques.

Les troupes montees britanniques, qui occu- 
aient une position k l’ intérieur et autour du v il-  
age de Katia, se trouvant attaquées par des fo r- 

ces turques trés supérieures, se repliérent en li-  
vrant un combat d’arriére-garde qui causa aux 
ennemis de grosses pertes.

La Yeomanry du cointé de W orcester tenait bon 
á Katia, mais ses chevaux ayant été mis hors de 
combat par les obús, e lle ne put pas battre en 
re ira i te k temps de maniére á  coopérer avec les 
autres régiments, et un certain nombre des hom­
mes torabérent entre les mains de l’ennemi.

Sau f un m illier d’hommes qui occupenl toujours 
B ir-d -A b d , l’oasis de Katia se trouve détolayéu 
d’ennemis.

Cet-te incursión a coüté eher aux Tures, dont los 
per!es, surtout k Dueidar. ont été trés élevées.

P1la

P ro p o s  d ’u n  in c o n n u

L a piraterie allemande prédite 
et expliquée en 1912

Un jour je  traversais l’Allemagne dans un train 
espress, im schnellzúg, comme iis disent. J ’étais seul 
dans mon eompartiment avee le neven d’un ancien 
chanc-elier—  voulez-vous que nous l’appelions Bulow ? 
—  qui, duraut eette guerre, a été chargé par son mai- 
tre de pinsieura missions de eonfiance.

J ’ai enana eet liomme, d’un age un- peu múr, á 
París, dans ane aendémie oñ un peintre á la modo 
enseignait tes arts plastiques á une multitiuie de Prus- 
siens, de Bavarois, <le Viennois et de Hongrois. Je 
l ’avais perdu de vue depuis une année ou deux, quand 
les hasards d’ un voyage nous avaient soudain reunís 
dans une gare. A  peine le train paiti, notre eonvei- 
satiou roula sur le seu] sujet que l’on ait^jamaia pu 
traiter avee un Allemand, e’est-á-dire la poíitique ex- 
térieure de l’Allemagne.

Comme je  irinarquais la quantité vraiment extraor- 
dinaire des usines craehant leur futnée vera le ciel, 
mon interloenteur murmura : «  I I  faut bien-... pour 
la guerre, s’il est indispensable de la faire... »  C’était 
en 1912, et la presse allemande se montrait nerveuse 
au lendemain de la ccrémonie russe de Borodiuo, oü 
l’on vit une délégatiou militaire fran^aise assisler a, 
une parade sur le tercain de la bataille de la Mos- 
kowa.

•Sachant combien I’Allemaud aime á parler de ses 
projets, el vu la personnalité de mon voisin, je  fui 
dis «  Vous ci-oyez done k la guerre ? »  I I  me répon- 
dit vivement : «  Oh ! non, efle est imposible... parfai- 
tement impussible.» mais pourtant, s’il le la 11 a i t... »  
Ce fut la prendere fois que je  coustatai une réticeneo 
susceptible de laisser voir le but guerriér. Mais l;i oü 
il devint tout á  fait intéressant, ce fut quand il s’exalta, 
comme tout bon Teutón qui se respecte, et se mit ü 
teñir un Iangage «pd me parut mystiflco-incohérent, 
mais auquel je  ue puis m’empéehcr de songer au mo- 
rneiH oü l'Aliemagne va répoudre aux Etats-Uuis.

11 me dit : «  Si jamais nous faisons la guerre, nous 
ne nous ferous pas d’illnsion : nous aurons le monde 
eonlre nous, et cela est grandiose. L ’Angietei-re vou- 
dra nous bloquer, la Russie nous écraser ; quant a 
vous, vous uous mépriserez : vous étes des poétes. 
Cependant, nous étonnerons le monde. Mais il y a un 
pomt noir : c’est l’ Aménque !

n Que víent fnire iei t’ Amériqne ? »  pensat-jei 
Comme s’il devinait mon idée, i! reprit :
«  Oui, te seul pays qui ponrra faire erédit a nos 

banqniers et a nos comniercants, c’est l’Amérique. Or, 
pour rompre les chafnes du bloeus qui uous étran- 
glera, nos sotcs-ntarins, qtrí sont manís des appareils 
les plus perfectionnés, pourront naviguer au M n  el 
couleront le plus de navires possible, méme neutres. 
Qa, c’est la guerre. »

Je ue pus m’empécber de trouver «  qu’on alla.it un 
peu fort »  dans Ies hantes spbéres du gouvernement 
imperial. I I  continua, imperturbable :

«  C’est la guerre, mais cela pourrait gáter tout 
avee le pays des dollars. Je ne partage pas l’opti- 
raisaie de eertains, qui ont eouflanee dans nos agents 
d’Aanérique. Nous avons lá-bas des dépóts de muni­
tions ; uous pouvons brutee des banques, des usiues ; 
mais tout eela, c-e sont des moyens désespérés-. Certes, 
une minorité déeidée peut beaucoup, et, en cas de 
ruptnre avee l ’Amérique, nous ferions beaueoup de 
mal... Mais aprés ! Aprés ?... Nous ne gaguerions ab- 
solument rien. Le plus simple, voyez-vans, est de pa- 
railre céder. Diplomatiquement, uous eédei'ons. Nous 
céderons toujours, toujours... et puis nous eontinue- 
rons, envers et contre tous. Tendons l’écbine, et mor- 
dons si nous pouvons. Tout est la. Nous ne sommes 
pas des réveurs, nous ! Néamnoins, l’Amérique nous 
préoecupe 1 »

Je le í-egardais. I I  était peigné á ravir ; rasé et 
monoclé, vétn avec la derniére recherche parisienne, 
et il tenait- le langage d’ un escroe ou d’ un maítro 
chanteur. C’est a ne pas c-roire, tant c’est loin de 
notre mentalité. Or, il était «  l ’Allemand qui parle », 
tout simplement. L ’espéce en était moins rare qu’on no 
le croit généralement. Trop souveut, nous nous sommes 
Iatesé prendre á TAIlemand papelard et paciñste. 
Quoi qu’il en soit, nous saurons bientñt si les s¡>héres 
oü gravitait ee bavard typique vont «  céder diplomati­
quement » , quittes ü eontmuer encera et contre tous,

L'Inconnu.

VOTRE BEBÉ DOIT MANGER
pour que ses petits bras el jambes deviennent 
proportionnés k son estomac voluminenx. U 
doit dormir pour qu’il puisse manger davan-j 
tage. C’est pourquoi la question de son 
alimentation est si importante, et e’est 
pourquoi une alimentation non appropriéa 
éteint la vie d'un si grand nombre de bébésJ 
La meilleure nourriture pour les nourrissonsl 
est te lait matemel, mais s'il fait défaut lej 
meilleur succédané est la Farinelactée Nestlél 
aussi digestive, aussi puré, aussi 6 aineJ 
aussi süre que le lait de la mére.

Ayuntamiento de Madrid
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t DERNIÉRE HEURE
L a  loi m aríia le  est étendue 

á toute l ’Irlande

L A  TENSION G ERM ANO -AM ERICAINE

L ondres, 27 avril. —  A  la Chambre des Com- 
munos M. Asquith expose que les rebelies tiennent 
toujours plusieurs bátimonts publica importants á 
Dublin e l que la  lutte se poursuit dans les rúes.

nl.cs troupes ont été ronsidérablement renforcees 
el le  gouvcrnemcnl, aprés une enquéte sérieuse, 
pense qu’elles sont maintenant suffisanles pour 
ía irc  face á la situation.

» Le cabinet a ordonné aujourd’hui au gouverne- 
ment exécu tif d'Irlande de proclamer la lo i mar- 
líale dans tout le pays.

Cette mesure n a pas un caractere siinplemenl 
préventií, car il semble que le mouveraent do ré- 
Ue.llion se soit propagó dans d’autres parties de' 
F irlande, parti-culiérement vers l’ouest.

>. L e  général Maxwell, qui C3 t parti col aprés midi 
pour rirlande, est rancien comnirsadnnl en ctiei' des 
troupes d'Egvpte. L*- gouvernement. exécutif dévra 
sé placer á son entiéro disposition pour cxécüter 
ses i ils truc tío ns.

" Toutes les nouvelles d 'filandc parviendront 
par rin lerm édia ire de la censure m ilitaire.

»  Comme cftacun sari,le devoir prim ordial de tout 
gouvernement est de rétablir l ordre et de ré p ii-  
m er la rebellion avec toute la vigueur et la promp- 
titudo possibles. C’est ce que nous faisous. De. 
plus, le gouvernement reconnaít certainement 
robligalion qui lui ineombe d’ótablir une enquéte 
soigneuse sur Jes causes de res événements. et la 
part de responsabilité qui en revient it chacun. »
(Applimdissements sur les bañes des iiniomstes.)

líii député demande si le secrctaire d ’Etat pour 
JTrlande a inform é le  gouvernement de l’état de 
ehoses en Irlande et si l’ impossibilité oü s’est 
trouvé le gouvernement de prendre des mesures 
pour év iter des désordres n'a pas été due á une 
decisión du cabinet.

M, Asquith répond que eerlaincment il n’y  a pas 
en de decisión quelconque du cabinet ;i ce su,jet. 
(Ju'on n’oublio pas, a,joule M. Asquith, que le gou- 
veinem ent promet. de fa ire uní1 enquéte approfon- 
tliu sur Jes causes et la responsabilité des évérte- 
■nienlü.

Sir Edward Caí'so u a prls onsuite 'a parole el 
a afíleme qu'il é ta it satisfait de la déclavation du 
prem ier ministro. II a ajouté qu 'il espérail qu’au- 
eun journal, en Angleterrc, n’essaierait de rou- 
vrir, au cours d'une guerrq, pareille, une discus- 
sion polítique de la question d’Irlande.

M. John Redmmid, c lie f du parti irlandais, a 
declaré, en son nom id au nom de ses eollégues, 
que lis  evénemenl-s 'd'lrlaivdc lui inspiraient des 
senlimcnts de mépris et d'horrour. ü a ajouté 
qu’ il était, en ce qui concerne la presse, de la 
méme opinión que calle de sir Edward Carson.

M. Asquith, prenant la parole un peu plus tard. 
a declaré que le inouvemenl de réhellion en fr- 
iande n’était approuvé par uucune personnn'ité 
émiitente en Irlande. II a assuré que les C om m u ­
nications télégraphiques pourraient étre rétablies 
aujourd’hui o u  dernain.

Les á-cótés du soulévement
[ d e  NOTRE CORRESPONDA.NT P.VRTICLUER]

Dans la Gazette de Zurk-h  du 25, Je prince de 
Hohenlohe discutan! le senliment de l’opmion an- 
glaise au su je t du disoours du chai-relier de Beth- 
mann-Hollweg, demande «  ce que le peuple an­
idáis penserait si parmi les conditions (fe paix. 
i’Allernagne fa isa il en lrer l’exigcnce de Fapplica- 
timi immédiate du Home fía le  í¿ ITrlande. •> Cette 
allu-sion est fa ite  sous ia form e d’un arguinent j 
cu i I leur, et pourtant, c'est bien en partie á I’ in - i 
«ila tion  allemaude que l’on do it le soulévement 
Mandáis.

On peut d iré  : en  partie, car il semble que Fon 
*oit assuré que le complot révoiutionnaire avait | 

oenlre d'artion aux Etats-Unis o ii l’on a lou- 
jours vu les frlando-Américains marcher de con­
fort avec les Gerinano-Aroéricains et appuyer 
‘ caira menees contre l’Angleterre. Les Sinn-Feiners  
Tocevaient des subsides des Etals-Unis. II ne faut 
pas oublier que toujours les campagnes, souléve- 
ments. rébellions de JTrlande furent alimenté* 
niiíiui'.iéremeiit par les Irlandals emigres en Am é- 
fique. Pour sa part, il y  a trente arre Parrel re- 
fo lta it 82.000 livres 9terling.

cherche á évaluer quels sont les élémenls 
ffvolutionnaires et les ciiefs de ce niouvemcnt, 
'otns inattendu qu’ il ne peut paraitre. En effet, le 

lní!!7 er.nement engriáis, en n’ étendant pas íi l l r -  
r.n i • i , i l i t a r y Service Act, avait ses molifs. A 
bn ü  Srlr RoSer Casement, qu i a été saisi au dé- 

"qué, on cherche un chef. Est-cc Jim Larkin,

l’agitateur qui semblad reconcilio avec le gouver- 
nemeut et que süivraient aujourd’hui des anar- 
chistes ?

Les  Sinn-Feiners  sont des patriotes nationalistes 
exaltes qui révent non seulement l'autouomie abso- 
lue do rirlaude, mais qui vont encoré jusqu’k vou- 
lo ir (et c’est un de leurs prem iers articles de fo i) 
fa ire  renaftre l’anliquc parler gaélique, qu 'ils no 
parlent méme pas eux-memos, vFailleurs. lis se 
diseut des Cedes qui veulent v ivre  en Col tes.

La  rebellion est armée et bien armée. Depuis 
des mois. les S inn -Fe iners  se sont exorcés et ont 
acheté des armes, suivant cu cela l ’exem ple de 
l ’U lsler oü Edward Carson a pu recruter et armer 
une enorme troupe, sans que le gouvernement s’y 
soit opposé.

Ir i, l ’on dit, en rappelant cette orgaqisation de 
l’Ulster protestaiil contre Flrlandc du sud catholi- 
que, que c’était <■ une affaire entro Irlandais » :  on 
ajoute que cette Irlande soulovée aujourd’hüi á 
toujours fourni h l’Em pire ses meillcurs soldáis, 
le duc de Welüngton, par exemple, comme feu lord 
Roberts o f  Kandahar ot lord K itchener hti-méme. 
—  Cor.I.TNOHAM,

Les Irlandais d’Amérique s’agitent
N e w - Y o r k . 27 avril. —  1.a tentativo do sir Ro­

ger Casement est tourmée en ridiculo aux Elats- 
Unis.

Cependanl, on reproche en méme teinps á 
M. Asquith d’observer la polítique : atteuchv ct 
vo ir  venir.

Les  groupes séparalisies S in n -F c in  et Clan-Na- 
Gael, qui comptent á peine 5 0/0 de la population 
irlandaiso aux Etats-Unis, sont naturellement dans 
la jubilalion.

lis ont fnit un appel pour la convocalion d ’un 
•mcétiug on masse, dimanohe prochain, en faveur 
des veuves e t des orplielins des m artyrs de Dublin 
et jiour protester davance contre l’exécution do 
sir Itoger Casement —  ( Daily Mtril.)

L E  R EC R U TEM EN T AXG LAIS

L e  d é b a t  e s t  a j o u r n é
La  Chambre des com m unes est d isposée 

á a lle r  jusqu ’aux m esures extrem es
L o n d r e s , 27 avril. —  M. W a lter Long a soumis 

aujourd’hui á la Chambre des Communes un pro- 
je t de loi sur le service m ilitaire.

Ce pro jet prolongo jusqu’ á la fin do la guerre, 
dans l’armée ou dans l’organisation territoriale, la 
durée de Service qui. en ce moment est á terme l i ­
mité.

Le pro jet propose Fenrólement de tous les liom - 
mes non mariés entre d ix-hu it e t quaraute et un 
ans.

M. Asquith anuoncc qu’en r.aison de nombreuses 
objeclions soulevées sur certaines question3 de dé- 
tail du pro jet de loi m ilitaire, le  gouvernement 
decide d’ajourner le débat.

Interrogó par plusieurs dépulés sur ce qu’il se 
propose de faire, M. Asquith ajoute :

—  I! in’est impossible de prendre une decisión 
au pied levé. Jo dois consutter mes col Irgues sur la 
qbes-tion. L e  gouvernement fera connaitre sa deci­
sión mardi.

Dans les cou loirs de la Chambre des Communes, 
on d it que le re tra it du biU da gouvernem ent est dú 
uniquem ent a l ’unanim ité surprenantc de la  Cham­
bre, qu i estim ait que les p ropositions da gonvcrnc- 
ment n’allaient pus assez loin.

De Falmospliére amblante des couloirs, se dé- 
gage ce soir 1 impression que ia Chambre est préte 
á voter toutes les mesures sur le service m ilita ire 
que le gouvorneurpourra présenter.

Le raid quoLdien des zeppelins 
sur l'Angleterre

Résultat da  dern ier : une bom be dans l'eau
L o n d r e s , 27 avril, 2  ti. 50. —  Le  m inisíére de la 

Gueryc eommunique la note suivante :
H ier soir, mercredi, entre 10 h. 13 et i l  honres, 

on a signalé que des zeppelius volaient au-dessus 
de la cote oriéntale du KeuL

Jusqu’ au moment oü parait ce communiqué, il 
ue semble pas que -Les dirigeables aient penetré

Slus avaut dans le3  torres. Le temps étant bi-umeux 
ans le Kont, il est probable qu'Ls ont repris avant 

m inuit le chemin du relour.
Une bombe aurait été lancée et serait lombée ii 

la mer.

II se coniirme 
que FAllemagne capitulera
' A m s t e u d a m , 27 avril. —  On conslalc une modi- 

lication de plus en plus accentuée du ton de la 
presse allemaude, qui, en trois jours, a abandonne 
le langage de la moñaco ct dé l'appel aux armes 
pour celui de la cireonspectkm el. de la modóration.

II n’existé aucun dóutó que ce changemout d’at- 
titude ne soit dü aux exhortations dú gouverne­
ment impérial qui désire préparer l’opinion au 
mouvement de recul qu’il se vo it contraint d'exé- 
cuter et tienl á so mettre a l ’abri du reproche de 
capituler et de sacrifier l’honneur aUemand, ainsi 
que la guerre sous-marine. proclamée lant de fois 
1 élément cssentiel de la dótense de l'Allemognc.

M a is  on sa liv e ra  les  apparences
N e w - Y o r k . 27 avril. —  Ou croit généralcment ú 

la capitulalion de l’Allemágne. Mais elle saucera 
les apparences íi l ’aide du prétexte su ivan t: le 
gouvernement allemaud fera entendre qu’eu cédanl 
á l’Amérique sur la question de la guerre sous- 
marine il a réussi íi ohtenir sa promesse d’engager 
auprés des nutres Etats neutros des négociations 
qui auront pour effel d'aUénuer le hlocua anglais.

D'autrc part, un semblan!, de concessiou pourrait 
étre obtenu sur la question du régim e des navires 
marchands armes, les Etats-Unis paraissanl dis- 
posés á reconnaltre qu’ils pcaivent étre consideré.-- 
comme navires de guerre et traites en conséquence 
des l'inslant oü l’usage de leur ardioment ne serait 
plus slrictement défeusif. I.es Etats-Unis adinet- 
traienl aussi lo droit de c,ouler les bfttimonts de 
commerce neutros reconnus suspeets.

Oes coneessions des E lats-Unis sont consignóos 
dans un memorándum  qu i peut avo ir pour bul de 
prevenir F in itialive que los Allemands auraienf 
sans doute prise en ouvrant uno controver.se sur 
cette question, mais qui introduit aussi dans le 
débat un élément transactionnel.

L a  violaticn du terri oiré suisse
B ern e  p ro te s te  á  B er lín

Beiine, 27 avril. —  Le  Conseil federal vient de 
transmettre ii Berlín  une note pour protester con­
tre la nouvoile vio lation  de la fron liére suisse par 
un avión allemand.

Genkve, 27 avril. —  On mande de Borne au 
Journal de Gcnévc que le  gouvernement fédéral 
est indigné de la nouvelle violation  du territoire 
suisse par un avión allemand, moins d’un mois 
aprés l ’attentat du 31 «nars, et aprés les excuses 
offlcielles et la déclaration soleimelle que des or- 
dres précis avaient été donnés aux aviateurs alle­
mands. L 'impression est aussi des plus deplorables 
dans les m ilieux militaires.

On affirm e que le général s 'esl exprim e en ter­
mes extrémement énergiques, tout autant que la

résident de la Confédération et les nutres mem-
res du gouvernement.
La Tribuno  demande que G ilbert soit m is en 

•liberté pour abatiré des avions allemands.

Nouvel échec des Autrichiens 
su r le Carss

R o m e , 27 avril. —  Commandeaient -supremo ‘
Sur le fron t du T rcn tin , depuis Garda ju squ h  

Brcnta, on sígnale l ’a c tiv itc  des a rtilleries  el des 
avions.

Dans le haut Cordevole, notre a rtille r ic  a tiré  
sur les défenses ennemies du m oni S ief.

Dans la vallée de Drava. la  gare. du chemin d< 
fe r  iTInnichen a été atte in tc p lusieurs f.ris par les 
tirs  précis de nos ranons de gros calibre.

Su r CIsonto e t sur le Corso, a ctiom  hab itad le .■ 
de l'a rtille ie  ;  une colonne ennemie, compenant 
des charriots et suivant la rúate rCt/ppacchiasdlu 
ti Rubbia. a fa it  Vobjet des fe u x  d'une de nos bat- 
teries ;  queíqves charriots ont san té  noce grand 
bruit.

Dans la zone a l ’est de Selz. l'adcersaire, tout en 
faisant un gaspillage de m unitions c t  en subissant 
de gros sacrifices d'hommcs, a tenté inu tilem cnt 
de nous chasser du retranchcm ent que nous avons 
conquis au sud du Y a lion e. La iiu it de-m itre, aprés 
plusieurs heures de bombardyment intense, i l  a 
lancé quatre violentes attaques sueeessives contre 
nos positions  ; ses colonnes -profundes d'infanterie  
ont été fauchées par nos tirs c t  ont été repoussées 
chaqué fo is  en grand désordre.

Nous avons fa it  a. l ’ennem i une vingtaine de p r i -  
sonnicr».

Ayuntamiento de Madrid
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A P R É S  P A Q U E S  D E V A N T  V E R D U N ,  Pa,- hautot

—  M aintenant i l  nous faut attendre la Trinité...

E tv  R u s s i e  : 1c  n o u v e a u  m i n i s t r e  d e  í a  G u e r r a

S u ccédan t au g en e ra l P o liv a n o ff ,  l 'in ten d a n t g én éra l S h ou va ie ff a é té  nom m é récem m en t m in is tre  de la  G u erre  en Russie. II était 
an te r ieu rem en t d ire c teu r  des S erv ices  de l ’ in tendance. P osséd an t F en tié re  con fiance du P a r lem en t, il pou rra  p ro lo n ge r  avec  le

m áxim u m  d ’lieu reux e ffo r ts  I ’a u v r e  d é já  si fécon d e  de son prédécesseur.

Ayuntamiento de Madrid
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La Conférence Internationale du Commerce

La sortic  de la conférence : [X )  M . W a l t e r  B e h r e n s ,  secrétaire général du groupc b ritm n ique.

Les clélégations des nations alliées vcnues par- 
tic  ¡per aux travaux de la Conférence Internatio­
nale du Commerce ont été recues h ier matin ii 
i'Elyséo par le président do la République, qui 
ava il íi ses cólés M. Aristide Briand, président de 
•la République. Les délégués ont été présentés au 
ehef de  l’Etat par leurs ambassadeurs respectifs.

Bou ha i tan t la hjonvenue aux délégués, le prési­
de nt de la République a afflrm é de oouveau la vo ­
lunté de la Frailee de menor jusqu’au bout le com- 
bat et de ne pas déposer le g la ive <• avant d’avo ir 
réduit le mal ii Fimpuiseaoce et brisé Finiquité » . 
M. Luzzatti a répondu au nom de toutes les délc- 
gations.

Avant de se rendre ii l'EIysée, les délégalions 
s’étaienl réunies, h id heures, dans le jardín d’ hi- 
yor du Granil-Hétel. M. Chaumet, président de ¡a 
Conférence, avait presenté les uns aux nutres les 
délégués des cinq puissances qui, avec la Franco, 
pronnent. parí effectivement á la Conférence : l’A n - 
gleterre, la Belgique, ITlalie, lé Portugal e t la 
¡Serbio. On sait, d'autre parí, que les représentants 
de la Russie el du Japón n’ont pu s’ embarquer en 
temps utile. La Russie est cependant ropréseutée 
par M. Nicolás Rallaloviteh.

Parm i les représentants de la Franco, on rem ar- 
quait notarnment ftl.M. Millerand, Steeg, Doumer. 
Jtaoul Péret, J.andry, etc.

La  p ren d ere  séance
La  séance d'inauguration de la Conférence s'est 

ouverte á 2 b. 30 au palais du Luxembourg. Le pré­
sident de, la République, le président du Conseil et 
io ministre du Commerce ont assisté au début de 
la réuuion, ainsi que les ambassadeurs ou minis­
tres plénipotentiaires des puissances représentées.

Aprés le discours d’ouverture de M. Chaumet. 
président, ¡i qui ont répondu sir John Randles, au 
nom des délégués angfais; M. Léon Hennebicque, 
au nom des Belges; M. I.uzzzalti, au nom des Ita- 
liens; M. Macieira. au nom des Portugais, et M. 
Trifkovitch , au nom des Sorbes lo président de 
la République a quitté la séance. Lassem blée a 
alors abordé son ordre du jou r qui comportait 
l'exainen de trois questions :

1 " Entente préaiable entre les A lliés sur toute 
mesure législative desliuée it régler les relations 
oommeroiales entre les belligérants, exécution de* 
contrats, recouvrement des créances. séquestre des 
biens, brevets, etc. (Rapporteur, M. Baudet, sé- 
nateur.)

2" Mesures de précauliou a prendre centre l'en- 
vahissement des produits allemands de l ’état de 
guerre á l’état de paix. (Rapporteur, M. Landrv, 
député.)

3o Réparatioa des dominases de guerre. (Rap- 
porleur, M. Raudos, député.)

L ’assemblée a finalement renvoyé ces trois ques- 
lions á l'examen des comoiissions qui se réuniront 
ce matin et prépareronl les projels de résolulion 
ñ soumetlre ii la conférence.

Lo  soir, a eu lien le diner ofl'ert par le Comité 
parlem enlaire franeais du commerce aux délégués 
etrangers.

M. Briand, président du Conseil, présidait, ayant 
i  sa droite l’ambassadeur d Anglelcrre, l’amba’ssa- 
deur de llussie; M. Clémentel, ministre du Com-
mercc: le ministre de Serbio, M. Chagas; M. Tou- 

ron, sénutour; M. Lu ig i Luzzatti, m inistre d’Etat 
d 'Ita lie : M. Marco Trifkovllcb . sir John S. Ran-

dles, sir Norwal W . Helme, M. Ferraris Maggio- 
rino, le Dr. Velizar Yankovitch, M. Steeg, sénateur; 
M. Pryce-John, M. Louis Baudot, M. Deslrée, 
M. Louis Sinclair, M. Fronianoir de La Cazorie, 
M. Costa Yovanovitch, M. Royer, M. Stephen P i­
chón, sénateur; M. Anzilo lti Dionisio, M. Mille­
rand, député; M. Michel Batcheff, M. Fernaad Pila.

A la gauche du président du Conseil. se Irou- 
vai-ent M. Chaumet, président de la Conférence: 
l'ambassadeur d’Italie, l ’ambassadeur du Japón. 
MM. Doumergue, m inistre des Coloides; A lbert 
Métin, m inistre du T rava il; Abel, député; llené 
Van den Elst, Antonio Macieira, Hennebicque, 
Marconi, Eugéue Baie, d ’.Anglade, Herculauo 
Galbardo, Rava Luigi, The Rignt Ron-Lord De- 
veuport, Pantano Edoards, Raoul Péret, ancien m i­
nistre; Lambiotte, Marc Reville, ancien ministre: 
Féron, John Itoleston, Em ilio  Sagjiano, Gabriel 
Hanolaux, de l ’Académie frangaise; Mascuraud, 
Giuseppo de Nava, P. Forsans.

A  la fin du diner, M. Chaumet, au nom de ses 
collégues du Parlement frangais, a  porté un toast 
aux eminente représentants des puissances alliées, 
dont la présonce h Paria atieste une fois de plus 
l’union étroite de tous les pays de l’entente.

Au nom des délégués élrangers, sir John Ran­
dles a levó son verre en l’hoimeur de la Franco et 
a bu á la victo ire connnune.

Le Congrés des Industries frangaises du Livre
•Itier. s>st reuní, au Palais de la Mulualité, á Lyon, 

l'asseinblée préparatoire üu Congrés des Industries 
frangaises du Livre.

La séance a été ouverte par M. Pierre Decourcelle, 
présidenl de la Société des Gens de Lettres. M. 11er- 
not, sénateur et maire de Lvon, était présent.

i\l. Pierre Decourcelle et M. Edounrd Herriot ont 
tracé rapideroent le programo] e général de l’ceuvre á 
accomplir. Les éléruents du prublériie k résoudre sont 
dejá réunis ou vont l'étre. Nous allons bientól pou- 
voir entrer dans La période d'action. II est prouvé que 
nous disposons en France de presque to.ut ce qui est 
necessaire pour redouner k nos industries du livre la 
suprématle que seule l'organisation alleniande luí 
avait enlevée. II est démontré que, dans tous les gen- 
res, nous avons sous la main ce qu'il y a de niieux. 
Le tout. et c'est une tache difncile pour un peuple 
d'individuallstes, est de coordonner désormais les ef- 
forts vers un but unique. Ce sera la tache du Congrés 
da demain.

Tel est le sens des paroles de préface rirononcées 
par M. Pierre Decourcelle et M. Edouard Herriot.

Le programase du Congrés prodiain. destiné U fixer 
la coopération des inmunes de letlres, éditeurs da mu- 
sique, fondeurs de caracteres, photograveurs. galva- 
uo plastes, imprimcurs, typograpliesj lithographes, 
taille-doueiers, fabricants de papiers, industriéis qui 
se rattachent a la fabrication du papier. fabricants 
d’encre, brocdieurs. relieurs, fabricants do machine, 
a été determiné dans ses détails.

Aprés l'élaboration d’un vaste progranmie d'ensem- 
ble, le Congrés préparatmre de Lyon a décidé de le 
mettre íi exécution. au plus tot, malgré les diffleultés 
de t'lieure. Tous les cfforts seront falta pour qu'avant 
l'été le travail soit dans la mesure du possibie ter- 
aníné, la iftehe distribuée, des vceux preeis 
aux pouvoirs pubiies.

apporlés

F ' ^ v i t s  d i v e r s

P A R I S

Coups de revolver e í coups de ciseaux

i c  p ó lic e
e R é

Ilicr matin, les gardiens de la paix oul arrét 
á la disposition de M. Durand. cominissaire d 
du quartier des Rallos, le nominé lUiéopliile Rémy, 
vingt-iuiil uns, maeWníste, 28, rué Gulueampoix. qui, 
rué Autoinc-CarCiue, a blessé gricvmiienl de plusieurs 

Louis Hiuibault, vingt ans, journa- 
ancsaManteau.í.
'urdan, un déméuageur, llené Du-

coups de revolví 
Uer, í 9, rué des 

Boulevard 
mcnl, vingt ans, 
¡Moni rouge, a été

g e u r ,
urant 2 2 , cliemin (les Eaux, a

Le Congrés des Industries ft-angaises du Livre, pré- 
paré a Lyon, aura iieu a Paris dans la premiére quin- 
zaine de juillet.

oiesaé au cOté droit par une baile de 
revolver tirée par Henri Benoist, trcntc-quatre ans, 
aveuuc de la République, i  Montrougc.

Au cours d’uue discusslon survenuc en face du ¡ 
numero 25 de la rué Fontaine, une demcútselle Claire 
Allard. trcnle-neuf ans, -Jeuieurant 47, méme rué, a 
frappé de deux coups de ciseaux une artisle iyrique, 
Blandie Ilruneau, vingt-sépt ans, domlciUée 30, ruc de 
Douai.

Le feu dans un chantier du Metro
A  8  heures du soir, placo Gaint-AugusUn, á l'augle 

des boulevards Haussmann et Malesbertm*, un incen­
die. provoqué par un oourt-circuit, s'est déclaré dans 
un ,puils du Mélropoütaíü de la ligas en construction 
Trocadéro -Opéra.

JvS feu, aprés avoir détruii des matériaux de eons- j 
íiticlloa, s’esl cominuuiqué é l'estacade. Une parliu de 
la gsleric s'e- 1  offendrée.

A  ii. 1/2, tout (ianger était conjuré et aucun acci- 
dent de persoene n'esl é. díplorer.

T R I B U N A U X

Le d r a m e  d e  l ’a v e n u e  d u  M a in e
Le  21 oetobre dernicr, Yvonne llaby, vingt-deux ans. 

n! GLíMe Manon, seize ans, s'étaicnt iutroduites chcz 
M. VjuriíiUicr, ai tiste pehdro. avoime du Main,'. Tañ­
áis que l’une d'elles Icatait de- báillouncr Fartiste et 
de 1 'átraugler aves une cordeliépe, i'aulrc luí plon- 
geail dans le ventre un eouteau de cuisiae. La vic­
time, i’éi'.r.si-sant -i se -dégager malgré son liorriblo 
b l e s s u f l t  usage de bou revolver. Une baile blessa 
Yvonne l l a b y .  D e s  voislns étant accourus, mirent les 
deux icuaes !' mines en élat d ’arreslation.

M. Foumilüer fut transporté ii l'liOpital, ct c'est 
mirarle qu'il se soit rélabli.

Les deux uneurtriépes •avouérent avoir .prémódité 
l’assasslnat «lu peinlrc pour le dévaliser. Hales cum- 
paraiswicnt hier devant les assises de la Saino.

Aprés un vigoureux réquisitoire de l avocat général 
axwell et pfaidoirics de Al* Loewel pour Yvonne 

Raby ct de M* Paul Kabn ,pour Glséle Sirnou, le jury----- .  ^ Iiiiu u , XG JU1 Y
a rapjiorle un verdict de culpabiiité mitigó par leS 
eirconstancps atténuantes.

Giséle Siuion a été coudamnée ii sept uns de Ira- 
vaux forcós, et Yvonne Raby ú cinq ans de la mérne 
peine.

Les syndicalístes e t le 1er maí

II semblo certa i n que cette aunée. comme l'an 
dernier, la Confédération Genérale du Trava il et 
Ies Syudicats de la Seiue ne demauderont pas a 
leurs membres de chómer le l rr mal. L e  inot d'or- 
dre adopté serait celu i-ci : -travailler le 1 "  mai 
comme tous les aulres jours, mais consacrer le 
salaire de cette journée de labeur aux ceuvres de 
guerre, c 'est-ü-dire aux camarades mobilisés.

Cependant, I'Cnion des Syndicats de la Seiue a 
organisé un congrés qui se liendra dimanche ’  
30 avri! íi la Maison des Svndicals, ruó de la 
Grange-aux-Belles. II y  aura deux séances : une ii 
íl heures du matin, l'autre ii 2  heures de l'aprós- 
midi. Elles seront consacrées á l'étude des ques- 
tions ouvriéres soulevées par l’état do guerre.

V .
B L O C -N O T E S 1

C O R P S  D I  P L O M  A T I  O V E
— M. Tittani, ambassadeur dTlalic, est arrivé á París , liicr 

matin, venant d ’ Udiue.
I I  rcccvia  dans rin iim itc, aujourd’bui, á  ciuq heures ct demie, 

a I ’hótel de l'ambassade, ruc de Varcrme, les sénatcars e t députós 
italiens venus á París  pour participer aux travaux du Comité iu- 
terparlciuentairc économiquc.

MARr.ACiBS
—  Le inariage de M U e C laitde de L a  Sa lle  c t du com tc Jea*  

d’H erta u lt de B ea u fo rt vien t d ’étrc béni, daus l ’intim itc, en 
Pcglise Samt-Cliarles de M onccau; la bénedictiou nuptiale leur 
a été donnéc par le K . P . Va llée, prieur des Dotniuicains.

N  A I S S A N C E S
—  M m c  P a u l Céraldy  a  mis au monde un fils qui a  regti le 

prénora de Claude. Mm c Gcraldy, fem m e du poéte, est l ’artiste 
d-- rOpéra-Com ique bien counuc sous le nom  de Germaine Lubin»

D E U I L S
Nous apprenons la m ort :
D e  la  m arqnisc de B isicn  du Lcca rd , née de Langle, déccdéí 

en son cháteau de Coat-Caric, á  soixante-treiae ans:
De M . D e iésin ier, décédé au cháteau de D idom ic;
D e  M . Aniédéc V a la i, ingénieur principal des constructioof 

méta!fiques d e  la Compagtiic des Chcinins de íe r  de l*Est;
Du conm andeur O tto  Joel, un dea principaux fondatctirs d f 

!a Banca Comraercialc Italiana, ágé de soixante aus, décédé * 
M ilán ;

Du félib re A le x a n ire  P ey ro ii, mort pour la Francc, á !'ág« 
de vingt'Sept ans.

SITUATIQNb brochare envoyée franc# 
PiGIER ruede Hivoll 63. Parit-

Ayuntamiento de Madrid
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l e s  c o n t e s  D ’EXCELSIOR

COINCIDENCE
En revenant de faire sa ronde de nuit dans la 

trancliée de premiére ligne, le Iieutenant Charras 
báta machinalement le pas lorsqtt’ ii s’engagea dans 
le boyau Boussey, pour regagner sa cagna. Ce boyau 
avait, en effet, une mauvaise renommée. On le di- 
sait repéré par les borabardiers ennemis et pris d'en- 
filade sur une trentaine de métres de Iongueur; et, 
en réalité, il ne se passait point de jour que l’on n’eüt 
i  déplorer des victimes des projectiles allemands.

C'étaierrt ces trente métres qu'il s’agissait de par- 
courir rapidement; aprés quoi, le boyau touruait 
brusqitement, et ses propres parois formaient «  parc- 
éclats » .  Done, le Iieutenant Charras se hátait, et il 
allait atteindre le tournant salutaire, lorsqu’une serie 
de grosses grenades á fusil éclata presque au-dessus 
de sa tete. Les détonations se succédaient si proches 
qu'elles se confondaient en une sorte de roulement. 
De la terre, des cailloux, des débris de claie sonné- 
rent sur le casque de l’officier, et sa bouche s’emplit 
d’un goüt amer de poudre... Violemment ému, en 
dépit de sa bravoure, par cette sensation de danger 
dans la solitude et dans les ténébres, il precipita 
son allure. Mais la claie qui retenait les terres avait 
été á demi arrachée par une explosión et obstruait 
en partie le passage á  Tendroit précis oü le boyau 
fournait.

Charras sentit que son vétement, prés du col, s'ac- 
crochait á cette claie. I I  tira pour se dégager, et le 
vétement tint bon. A  ce moment, dans le sileuce de 
la nuit, il entendit nettement, venant de la trauebée 
ennemie, les coups de départ d’une nouvelle salve 
de grenades á fusil. Le sang lui afflua aux tempes 
et ses oreilles se prirent á bourdonner, sous l'in- 
fluence d’une révolte de son étre contre i'iminmence 
d’une mort inutile. II fit, en avant, un bond irrésis- 
tible, sentit que son vétement se déchirait et se 
trouva enfin libéré, du bon cóté du boyau, tandis que 
les engins éclataient, á quelqnes pas de lui, mais sans 
pouvoir l’atteindre. II courut encore pendant plu- 
sieurs secondes, emporté par l’élan, puis s’arréta, 
opressé, mais souriant á l ’exquise ¡mpression qu’il 
venait d’échapper á un péril mortel... Puis il alluma 
une cigarette, et, d’un pas plus tranquille, s’en fut 
vers sa cagna.

Lorsqu’il y fut descendu, il examina, á la lueur de 
sa lampe á carbure, Ies dégáts faits par la déchirure 
á son uniforme. L e  col était arraché et plusieurs 
boutons manquaient. I I  se réjouissait d’en étre quitte 
pour si peu de chose, lorsqu’il s’aperqut, avec une 
vive contrariáté, qu’il avait perdu un objet auquel 
¡I tenait beaucoup.

C ’était un médaillon, qu’il avait coutumc de por- 
ter á son cou, attaché par une petite chainette en or, 
et qui contenait un portrait minuscule de sa femme. 
Mme Charras le lui avait donné lorsque, pour la se- 
conde fois, il était retourné au front, et elle lui avait 
dit : «  Ceci te portera bonheur... »  Sans dottte. 
Charras ne croyait nullement aux choses qui ct por- 
tent bonheur n, mais ¡I ressentait un véritable cha­
grín de n’avoir plus ce souvenir de i’épouse qu’il 
ohérissait

Ayant réflécbi un instant, il acquit la conviction 
que le bijou . était tombé au moment oü, d’un geste 
vjolent, il s’était libéré de la claie brisée qui l ’avait 
accroché. Et il eut d'abord Ti*dée d’aller immédiate- 
ment, dans le boyau Boussey, á la recherche du mé­
daillon perdu. Mais la pensée de se retrouver dans 
ce boyau repéré, á la merci des grenades, tout seul 
á tátonner dans l’obscurité, le fit reculer.

Si primrtive qu’elle füt, la cagna souterraine don- 
nait une impression de grande sécurité et de relatif 
bien-étre. De solides poutres l'étayaient; un peu de 
braise rougeoyait dans un brasero; des couvertures 
ct des peaux de mouton formaient un lit presque 
tnoelleux; la lampe á acétyléne répandait une vive 
clarté. Dehors, c’était le noir, c’était le froid, c’était 
la mort.
. L ’officier murmura : «  Bah I j ’ irai demain, quand 
d fera jour... » ,  et, s'allongeant sur la couche im- 
prov¡sée, s'enroula dans une couverture et chercha

sommeil. Mais le sommeil s’obstinait á  le fuir. La 
Pensée du médaillon perdu hantait le cerveau de 
fa r r a s .  Le retrouverait-il, le lendemain, s'il était 
tombé dans la boue ? Une explosión, le pied d’un 
SQldat, la chute d’une motte de terre, pouvaient l ’en- 
íou¡r et le faire disparaitre á jamais.

Dui, mais, se disait encore le Iieutenant, dans 
° . Scur¡té, il n'était guére aisé de retrouver un si 

Pttit objet. Et heureux de ce pretexte, il s’effor^a, 
€ nouvfau. de dormir. Mais il n’y  parvint pas. Car

Pensée lui yint que Ja-Itme ajláit se lever et qu’ il

y  verrait assez pour faire ses recherches... Quels
regrets il se préparait, s’ il n’allait pas, le lendemain, 
retrouver son médaillon, et quelle honte de sa pu- 
sillanimité sttrpide, pour lui qui, tant de fois, s’était 
montré "brave í...

Brusquement, sa décision fut prise. II jeta loin 
de lui sa couverture, se releva et gravit les degrés 
de terre qui menaient á la tranchée. Dés qu'il fut 
dehors, il constata qu’il ne s'était point trompé : la 
lune brillait d'un v if éclat. Au surplus, il semblait 
que l’équipe des bombardiers allemands avait cessé 
de s’en prendre au boyau Boussey, car on entendait 
Ies salves de grenades éclater beaucoup plus á gau­
che. Charras sourit de ses propres craintes et rc- 
tourna á Tendroit dangereux, oü il retronva immé- 
dialement le médaillon, accrocbé par sa cbaine, avee 
le morceau d’étoffe arraché au vétement. II prit avec 
jo ie le cher soirverrir...

Soudain, tme détonation enorme retentit, assez 
loin derriére lui. II reconnut le iracas de l’explosion 
d’une torpille aérienne, et, saisi d’un vague pressen- 
timent, il courut vers sa cagna.

A  Tendroit oü elle était crettsée nagttére et oü 
lui-méme s’était si bien cru en süreté, la tranchée, 
bouleversée, n'offrait plus aux regards qu'un assez 
vaste entonnoir, dont le fond se hérissait de mor- 
ceaux de poutres et était jonché d’objets hétéroclites, 
débris du mobilier sommaire de la demeure souter­
raine, qui, frappée en plein par la torpille, venait 
de s’effoudrer...

Et Charras songea avec horreur que, s'il n'était 
point sorti pour chercher son «  porte-bonheur » , i! 
eút été broyé irrémédiablement.

Léon Groe.

(  T H É A T R E S ' l
Le F es tiva l des t r o is  G arúes. —  A u jo u rd ’ b u ). t i l .  trés

p rec ises  (h eu re  m ilita ir e ),  au Pa la ls du T roca d é ro , Festiva l 
d es  tro is  C ardes, a vec  l e  concours d e  la  C o ldstream  Guards
Band, de la  m u siqu e d e s  C arab ln iers  ro ya n x  íla llen s  e l de
la  m u siqu e d e  la Garde repú b lica  In c. In te rm éd e  p a r Mmes 
M a rg ú e m e  C a rré , de rO p era -C om lqu c ; K e l ly  L a p e y re t le , de 
l 'd p e ra ; M adH etne Rocli, d e  la C om éd ie  FraiiQ aise; Jane 
P le r ly ,  Pau lo  A n d ra l, MM. A lb e r l L a m b crt Bis, de la  Com é- 
d ie -F rau ca ise , e t II. D urranne, de l'O péra . L e s  p o rte s  ou- 
v r lr o n t  ¡1 u no  lieure .

On e s t p r íó  d e  n e pas jién ú tre r  dans la sa llo  p en dan t
Fexécu tlon  d es  m orceaux.

L e  p rés td en t d e  la  R ép u b llqu e  a  ad resaé a u x  o rgan isa- 
teu rs d u  fe s t iv a l la som m e de 1.80»  fran es  p o u r  p r lx  de 
sa  loge .

B ien la isan ce e t  s o lid a n te . —  C’e s t au jou rd T iu i, e n  m atin ée, 
au  C liá te le t. qu 'a u ra  lle u  la  re j>ré3entation  u n iq a e  d e  la  
H e v u e  des E to ile s ,  d e  R ip, au bén éR ce e x c fu s if  d e  I ’ Húpltal 
A u x illa íre  N «  259 de la l'éd éras lon  N a tlon a le  des S od é té s  
de P rép a ra tion  M ilita ire  e t de la  C a isse d e  S eeeu rs des 
O rp helltts  d e  ses s iem b res  et In s trn eteu rs  lem b és  au cbam p 
d 'honu eu r.

C ene ce iiv re  ln té ressan te  a dó ji»  en v o y é  au f r o n t  d e s  irrtl- 
l le r s  d e  Jeunes gens e l  e lle  en p re p a re  u n  gran d  nom bre 
d ’au tres  ipour le s  com bá is  fu tu rs t Son  bdp íta l a u x llia lre , d i 
r ig é  par le s  m édecln s le s  p lu s  au to ris és , fo n c tlo n n e  depu is 
le  fléb il t  d e  la  gu erre .

L e  p rog ra m m e com pren d  t r o is  a c tes  In éd its  d e  R lp , avec 
m u siqu e n o u v e lle  e t  a rran gé e  d e  MJf. M arlu s B a g ge rs  e t 
E m lle  LassaH ly.

P a rra l le s  In te rp re te s  d e  la n e v u e  des E to ile s , e ito n s , dans 
I ’o rd ro  d e  la  d lstribu rlori : M ile  M ario L eco n te  e t M Ue Bor- 
the C ern y . do  la  C om éd le-F ranca lse  ; MUe Jane P ie r ly ,  Mme 
S lm on -G lra rd . M ile M lstln gu etl, Mm e Snzanne R e s p iró . m iss 
C am plon , K M . A n to ln e  H u gu ener, Cattpaux. S lgn ore t. P a lm , 
e t  un in te rm éd e  p e rm e ltra  d’applau idir en  o n tre  M ile  B run let, 
d e  l ’O péra -C om iqu e ;  M Ue M éren tié , d e  l ’O péra  ; M ile  AUce 
Bonheur, MM. D ran em  e t  M ayo l, e t  l e  v lo lo n ls te  ru sse  S erge  
Tenenbaum .

A  l'O péra -C om iqu e. —  Dernaln so lr , 4 7 h. 1/2, W e r th e r  
(M R es r . 'jc y  A rb e ll, V a u ltle r , MM. L éon  D avid , V an rs ) ;
le  spee iac le  se  term ln era  p a r L u m U r e  e t p a p illo n s ,  le  nou- 
veau  b a lle t  en  un acte de Lou ls  U rg e l, dansé p a r  M iles 
Son la  P a v lo ir , l>’ r n r  e t  tou t le  co rp s  d e  ba lle t.

D tm anehe m atln ée 4 l  h. 1/2, A p h ro S ite  (M U e M artbe 
Cbenal, M. D a rm e!), la  C h a m a n te  H os a iie  (M iles  E dm ée Fa- 
va rt. Cam ia, M. Jean  P é r ie r ) .  S o iré e  4 8 li. 1/4, la  Tosca  
(M m e Isn a rd on , MM. F on ta in e , Jean P é r ie r ).

Jendl 4 m al, m atln ée a i  h. t/2, M anon  (M ile  B run let, 
MM. Fon ta ln e, Jean P é r ie r ,  Chasne, M ile  Sonta PavlotT».

Sam edt 8, s o ir é e  4 7 b. i/2 , P h n jn é ,  PaU lasse , L u m ié re  e t  
p a p illon s .

D lm anclre, m atln ée 4 t h. 1/2. W e r th e r  (M U e  G erm alnc 
Ballac, MM. L éo n  D avid , V a u rs ), le s  A m o u re u x  d e  C a lh e rin e .

S o irée  4 7 b . 1/2, M lg n o n  (M ile s  D em e llie r , G u lon le, MM. de 
Creus, Jean P é r ie r ) .

Une n ou ve lle  m atin ée Isad ora  Duncan. — A ln s i que nous 
l 'a vo n s  annoncé, la C oopéra tlon  des A rt ls tes  a obtenu  de 
M m e rs3dora Dunoan q u 'cH e  v len n e  u n e  deu x iém e e t  der- 
n lé re  fo is  d evan t le  pu b lic  pa ris ién  avan t son d ép art pour 
l 'A m érlq u e . U ne fo u le  d ’ad m lra len rs  sera d ím anche. au T r o ­
cadéro , p o u r Tul té m o lgn e r  sa sym path le  e t  son adm lratinn . 
A  nouveau . Isadora Duncan dansera  d es  ih ém es  ry llim és  
su r la  m usique de César Franck  <R é d c m p tio n ) et de Tchaf- 
k o w sk y  tS ifm p ^ a n ie  p n lh é tlq u e ) ; e l le  te rm in e ra  p a r  la  M n r- 
se illa ls e , q u i lu í a  va lu  11 y a tro is  sem a ln es  une lo n gu é  
ova tíon . E lle  sera  accom pagnée p a r un o rch es tre  d e  cen t mu-
slcien3.

qu e lle  m erve tlleu se  le/on  d ’h is to lre  qu o  ceU c v is ió n  fée - 
rk jue d es  palals d’ H am llcar, d es  a n ira llle s  de C a rh a g e  e l
d ti tem p le  de T a n r t  1

L ’ In tei'prétaUon  es t h o rs  d e  p a tr  e t la  v lg u e u r  ath létique 
de M4tho s ’h arm on ise  a vec  la g r a te  dé lica te  de SalammbO, 
d e  m ém e que la  fo u rb e r le  de ¡Varr'H avas m e t en va leu r la 
ra ldeui- o rgu e llie u s e  d ’ Ham Ucar.

D é j i  app laudi su r le s  écran s  du  m o n d e  en tle r, l e  (Bra 
S a ta m m bó  rem p o rte ra  4 P a rts  lo  su ccés tr lom p h o l ou ’ t l m é- 
rtte. La  S oc lé té  G aum ont e n  a  a equ is  1’e rcR is tv ité  d e  la  
C inedram a P az .

L e  g ra n d  o rch estre  du  P a la ee , p o r té  4  70 m u slc iena , eaé- 
cu tera , au co u rs  d e  ce tte  p réseu ta tlon , une tran scrlp tioD  a r í­
s c a l e  e x tra ite  des ceuvres c é le b res  d u  g ra n d  rna ítre do 
l ’E co le frausaise .

A p ré s  u n e  s é r ie  d e  ta b lea ox  va r lé s , le  sp ectac le  se  t e r ­
m in e  p a r  un fi lm  d e  g u e r re  d ’n n e  ra ro  grandeur.

L a  scéne q u ’i l  p ré sen te  e f i t  d lgn em en t In sp iré  lo  p lnceau  
d ’ un D eta llle .

D evan t le s  ré g im e n ts  assem b lés  d e  l ’a rm ée  qu ’ i l  com - 
m ande. l e  g é n é ra l Gonranrt fa i t  d é f i le r  tes d rápeaux r e v e ­
n an ! du  fr o n t  d e  com bat.

H am pos fié  re m e to  d resées , s o ie s  c lsqu an t au ven t, nos 
é lon d ard s  c r lb lé s  d e  b a ile s  v ien n en t s tn c l ln e r  d evan t le  elieT 
g lo r le u x  que d e  c ru e lles  M essu res  o n t  pu  m u tíle r  sans ja -  
m a is  1 abatiré . F ln a lem en t, le  m agn ifiqu e  d é filé  de nos 
trou pes , v ib ran tes  d e  contlance e t  d ’é n c rg le , to n s t ilu e , aprés 
v in g t  m o ls  d e  g u e r re , un spectac lo  v ra lm en t lnou b llab le .

L oca tion , 4, r u é  F o res t, d e  t i  4 17 b cu res. T é lép b on e  t 
Marcadet. 10-73.

O M N IA -P A T H E  
5, h o a le v a rd  H on tm artre , 4 có té  dea V a rie tés

G ran de n ou ve lle  :  c’ e s t a u jo u rd ’ liu i le  d e m le r  ép isod e  des 
M p s té re s  :  l e  S o n s -M a r ín  X - 33. N ou s  n e re v e rro n s  p lu s  m lss 
D odge n i Justtn  C tare l, qu i nous qu itie ro rtt sü r u ñ é  aeéno 
tou t 4 fa i t  ém ou van te . Au  p rog ra m m e : un m agn ifiqu e 
d ram e, le  c r lm e  d e  la  «  v illa  d u  Lac » ,  tout 4 fa it  In tércs- 
sant p a r  son  in tr ig u e  ec p a r ses p a ysages ; un P r ir .c e  trés  
am usan i : V e n g e z -m o l, m o n  p e n d re  i. . . e t  tou tes Ies  actua- 
l l lé s  m lllta ire s  : le  gén éra l Gom-aud passant en révne lo  
21" co rps , le  p r ln c c  d e  S erb le  passant une r e v u e  n avale  4 
co rrou . S u r le  fr o n t  R allen  : le  K a u t-lson zo  cón qu is  p a r les  
v a llla n ts  a lp ln s tta lien s . L ’ O m nla c o n s e rv e  sa su p é tlo r lté  
e t  lo  p r e s t lg e  d e  son  é tab lissem en t v ra ím en t un lqne.

L ’O lym pia  re n o u ve ile  a u jou rd ’h m  une p a rt ie  d e  ce  b r l l-  
lant spectac lc, L ’lE u f  de P dqu es  d e  1910 qu i, a vec  R en ée 
Baltba, N ib o r  e t  LuceTte D a rb e llc . c o n s e rve ra  ’ FafltcUe en ­
co re  cette  sem alne. Parm l les  a ttra c ilo iis  du  nouveau  p ro ­
gram m e : Thom as d e  V o y , dans une scéne désoptlan te ; 
L a  P ía , dan s sa dsnse du  Ten ;  l ’ e x c e lle n te  d lv e t íe  Suzauno 
C licvaU ler, F ranck H a rtley , L es teck e l, te Joyeux B ruel, 
B erva l, le  com tque b e lg e  Léo iK ild , e tc . A u jou rd ’ bu l, m atin ée 
(fau t. 1 fr . )  ; s o ir é e  ( l .  2 e t  3 f r . j .

C IN E M A S  ■■ A T T R A C T IO N S

Aü G AD M O NT-PALAC E . U N  G RAND  SPECTAC LE  S  A R I' 
A V E C  «  SALAM M BO »

L a  d lrec t lon  du G aum ont-P3 lace o ffr e .  Ge so lr , 4 
sG t8  l e  grande c lle n lé le  parls len n c  la  p r im e u r  d 'u n  v é r l-  

tab lc  cbc-f-crccuvre de l ’ a rt c in ém atograph lqu e.
L 'iram ortcT  rom án de G ustave F lan b ert a va it  d é ja  su Inspl- 

r e r  le  g é n ie  d 'u n  R eyer , m a is II res ta lt Im posstb le  au 
tbéñ tre  l e  m leu x  o rga n isé , s i vaste  fO t-U , d e  d o n n er l ’ lm - 
p ress lo n  d e  «  m ou vem en t * e t  d e  sp le n d e u r gran d io se  qu i 
dom ine tou te  l'm u vre  llt té ra lre .

Ces m é m es  ra lson s o n t  assu ré le  succés do  la  recon stl- 
tu tiou  cin ém atograph lque.

L e  p rod lg ieu x  e f fo r t  a crom p ll p a r le  m etteu r en scéne 
d fp a s se  ton t ce  qu i s ’ est ra lt ju squ ’ 4 ce jo u r . L e s  tab leaux 
se su ccédetit en  un p erp étu e l encban tem en t d es  y e u x , Et

V E N D R E D I 23 A V R IL
C om éd ie-F ransa ise . —  A  8 h., I I  o ra ce  e t L p d te . L a  F ia n *

ra iU e.
O péra-Com lque. —  Rel4che.
Odéon. —  A 4 henres, Trotsiéme concert; 8 heures, l ’Es­

p ia rm e.
O déou. —  A  8  b cu res, F édora .
T h é it r e  Anto lne. —  A 8 h. 15, I  B o ra m e q u i  assassina.
A m b ign .—  A  8 b. 30, JeudI, s o iré e ; sam ., d !m ., m st. et so lr., 

JUs ta n le  d 'B o a f le u r .  *
A p o llo . —  A  8  h. 15, M adam e B on tla ce .
A tbén ée. —  A  8  b. 30, T h é o d o re  e l  C íe .
B otin es-P a ris ién * . —  A s  b . 15, Potash e l  P e r lm u t te r .
C apocines (té l. 1 5 6 -4 0 !.-  A  8 11. 30, Qa p o u s re  / re vu e  | 

M o n  irm ie  fa U  d u  thdéttre ; C ln q  m in u te s , s .v .p .t
C h lte le t. —  M atln ée  je u d i e t  dhn. 2 h eu res. S o iré e  sam, e t 

d lm ., 7  b . 50, le s  E x p lo ils  i f i m e  p e t i le  F ra m a is e .
G atté -Lyriqu e. —  A  8 h. 30, le  C o n trú le u r  des w a gans-lits .
G raad -G n lgn o l. —  A 8 h. 45, Atan ir m e .  P ic h e  d e  íeun esse. 

Ce D o cn m e n t 528 V ,  etc.
Gym nase. — A  8 b . 50. t e  R u b icá n .
Porte -S a in t-M artin . —  A 7 b . 45, JeutM m at. é t  s o lr . .  sam,5 

d lm ., mat. e t  so irée , la  F e m m e  nue.
T h éá tre  R é ja n *. —  A  8 ' heures. Zaza.
P a la ls -R oya !. —  A  8 h. 30, te  P e tU  C a f i.
Renaissanee. —  A  8 h. 30, O ne n u il  d e  noces.
T h é it r e  S arah-B ernhardt. —  A  8 heu res, F A ig lo n .
T r ian  o n -L y r lq n e , —  A  8 b . 15, M a m 'zeU c  ít i ío u c h e .
V a rié tés . —  A 8 h eu res , l e  D in d on .
V a u d ev ille . —  A 8 b. 30. M a cis te  c t  V E ip é d U io n  d u  ca p í« 

la in e  W it lia m s o n .
M U S1C-H ALLS. A T T R A C T IO N S , CINEM AS

(llym p la  (C en tra l 44-63). — A 2 D. 30 e t a  8 h. 30, atrrarttons 
scnsatlonnetles. L 't E u í  d e  p a g u es  d e  1916 (s tx  tab leaux).

G aum ont-Palace. —  8  U. 20, S a U a u m bó, L e  g é n ir a l  G ou -
rand  passe en re v u e  l e  21" co rp s . Loe., 4, r. Forest, de 11 
4 17 b . T é l. ; Marc. 16-73.

C lnénia d es  Nou veau tés  A u b ert-F a la ca  (24, Bd des Ita tfen s ).— 
De 1 h. í  t i  h „  speeiacle perm anent.

O m nia-Pathé. —  L e  s n a s -n u tr ln  X -33 ;  le  c r im e  d e  la  v i l la  
d u  Luc ;  x e n g e z -m o i,  m on  g e n d re . A c lu a llté s  m lllta ires .

Fo lles-D ram atiqu es-C iném a. — Tou s les  Jours, mat. e l so lr. 
T r o is  heures d e  sp e rta r le  In com parab le. Grand o rchestre .

T ivo li-C in ém a . —  V  a l l í  o n ce  Ira h ie , L e  S o u s -m a n n  X -33. La  
i l i g é r e  a p p r iv o is ie . L ’A vo ca t d 'o f/ ice .

Un incendie á Saínt-Denis
H iw  matin, vers 11 hetfrcs, le  feu  s'est déclaré aveo 

une cortaine intensilé dans une usine éleclrique située 
quai de Seine, 4 Saint-Denis.

'Ivés pom piers d e  la ¡ocalité, sevondés par ceux d'un 
délachi’ iiienl de Paris, se sont rendus malí res du feu 
aprés une heure de travail. l 'u  sou »-»fD c¡er. et un 
sapeu i' ont été Iégérenient brülés á la  Dgure et aux 
noams.

'Les ó’égáts m atériels n'ont pu encore étre  évak ié í ; 
ils .paraissent assez iiuportants.

L  enquéto a élah li que te feu  avait été occasionné 
par un court-eireuit.

“ EXCELSIOR” RETRIBUE
les phófo*raphies intéressantes 

qui lu i sont euvoyées p a r sss 

co m so o ud an ls et lecfeurs sur
La vie seríate Lesévénements locaux
La vie artistique La vie économique
Les procés importants Les sports 
Les acciclents graves Tous faits Dittoresqae*

Ayuntamiento de Madrid
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L e s  tran saciion s on t Été un  p eu  m oins ac tives  a u jou r- 
ü 'h u i, m a is les  cou rs se  m a in tienn en t (lans l ’ cn sem b le  en 
b on n e  re rm eté . Nos ren tes  sont lr r é g u lié r e s  : tan d is  q u e  le
3 0/0 a lle ln t  le  co u rs  de 03 ; l e  5 0/0 est p lu s  d iscu té  4 89.15. 
Du (O té d es  fon d s  é tra n gé rs , l 'E x té r le u re  se tasse d e  94.80
4 04.10 : p a r  con tre  aux nusses, le  1909 S 'avancc a 7T.4S. 
Ferru co ' d es  E tab lissem en ts  de c réd it, n otam m en t de la  
B anquc de Trance a 4.750, d u  C réd it I.yon n a ls  ii 1.055 e t du 
Cornp lo ir d ’Bscom pte 4 728.

P a rm l le s  gra n d s  Chem lns fran ga is . n o ion s  u no  re p r ls e  
de 10 p o in ts  s u r  le  P .-L .-M . 4 1.060. Bonne ten u e  d es  Ugne3 
esp agno les , du S aragossc 4 425, du  N ord -E sp agn e  4 420.

L e s  C u p r ifé res  tém o lgn en t d e  grande fe rm e lé . L e  R io  
co te  1.780* con tre  1.770 h lér.

En banaue, nouvelle amélioratlon d e  H  T o u l»  k 
1.09».

COURS DES CHANGES
Londres, 28.29 ; Suisse, t l i  1/2; Amsterdam, 249 4/2; 

Pétrograd, 185; Nc-v-York, 599 1/2; Italle, 92 1/2; Bsrcelone,
582.

Les arrangements négociés avec la Banque d An- 
gleterre, en vue de faclliter au commerce frangais 
ses réglemehts it I’étranger, sont définitivement 
conelus.

L ’ amélioration sensible que l'annonce de ces né- 
gociations avait dé ja  provoquée sur lo marché des 
changes ne peut mañquer de s’accentuer dans les 
prochaines séances.

CINÉMA DES NOUVEAUTÉS 
AUBERT-PALACE

(J u s t e  e n  f a c e  d u  C r é d i t  L y o n n a i s )

Y  i c ío ríen  Sardón, de 
son v iv a n l roi du 
thóalre, est, aprés sa  
•morí, ro í du cinem a. 
On s 'en 'con va in cra  en 
applaudissant k  l ’Au-, 
berl Pa láce  son film  

adm irab le  M a rcc ll, 
ohe f  - d’arnt v  re d ra m  a- 
tiqué, (ransporlé sur 
j ’écran. De ce lle  ex- 

ehi.-ivitó sensation- 
nollo, in terprétée «i 

•m ervcille par Hespe­
ria , le superite établis- 
s em en f du bou íevard 
des Ita liens (ju ste  en 
fa ce  du Crédit L yon -

M a r c e l l  » ,  d ’a p r d s  V í c t o r  ik n  S a r d o  i

nais) a  fa it  le fon<l de 
son p rogram m e ati- 
quel vierm enl s’ a jou- 
ter : M iss  F a lly  en t a­
canees. co inéd io; U n  
vo l in e x p lica b le , dra- 
m e; Les  I olenrs du 

(m iñ -p ó s tv i aventu­
res ; ion - !• - lihris du 
fron t : I n e  rec ite  jid s - 

sée par le  généra l 
( ¡o v ra n d ; dans le 

H diil-lz-óhsó, fron t ita- 
lié ii • et Ñ ou vea u lés - 
J o g rn a l, fa ils  d ivérs. 
Séances perinaiienl.es 
de 2  heures ó 1 1  heu­
res.

A TIVOLI-CINÉMA
Les grands film s se 

succédcnt dans lo bel 
é ta ld i's en ien l de la 
rué de la Douane qui 
ne d ésem p lil pas m al­
gré  la  chaleur prin ta- 
n iére. A p rés  Cabiria , 
vo ic i une exclu siv ite  
ex traord ina ire  : V a il-  
lance  Ira b ie , in lerpré- 
lée  par F rancesca Ber- 
tin i, 1 'artis le si popu- 
la ire , p a r fa ited a n s  les 
p rem iers  roles d ram a- 
tiques. L e  program m e 
o ffre  en outre aux bra­
vos du public enlhou- F r a n g e s c a  B e r t i n i ,  d a n s  «  X a i l l n n e c  ¡ r a b i e

siaste: : V cn g ez -m o i, 
m o n  gendre, avec 

P r in c e ; L e  sou s -m a - 
r in  X -33 , dern icr ep i- 
sode des M ystéres ; La  

m égére  apprivo iséc, 
com ed ie ; L ’avocal 

d 'o f f ic c ,  d ram e; lóales 
les vues du front, etc. 
Rappelons que T iv o li-  
G iném a, 14, rué de la  
Douane, donné fous 
les jou rs  des m atinées, 
it 2 h. 30, avec le  m ém e 
p rogram m e que le 
soir. Loe. T é l. : Nord 
26-44.

CKEDIT LYONNAIS
E xtra U s  d a  ra p p o r t ( lu  C o n se il S a d m in is tra lio n  

il V A s s e m b lie  g fn d ra lc  d u  15 a v r i l  1910 
M essieurs,

Réa lisan t un vceu ém is par le  G roupc des D éputés de la 
S e in e , le  M in is tre  des Ftnances a v a it  é c r lt  lo  2 Ju lile t der- 
n le r  au G ouvern eu r de la  Banque p o u r tu l d em an d er d'ou. 
v r ir  un gu lc lio t spéc ia l 4 P a r ís  c t dans ses succu rsa le3, ana 
de ro c c v o ir  l ’ o r  que lee  p a r lic u lic rs  lu í rem cttra len t, dani 
u n e  p en sée  pB lr io llqu e , en  é c lia n gc  d e  b ille ts .

Nous nous som m es associés 4 cette  op éra tlon  c t  noui 
avon s  m is  nos servtces  4 l'cn tlfcre  d lsp os lt ion  de u os elienti 
pou r fa c l l i t e r  leu rs  versom en ts.

Jusqu 'au  début de fé v r ie r  1915, le s  c lian gcs  son t restéj 
vo is in s  du  pa ir, c t g én éra lem em  fa vo ra b les  4 ia  France, 
p a rce  qu e  n os  cap ita lis tes  e l n os  bam pUers rapa tria icn t leí 
fo n d s  qu 'its  p o sséd a ien i 4 l ’ é trau gcr.

A  p a rt ir  d e  fé v r ie r ,  c t su rtou t d e  m al 1015, le s  cour3 on! 
Iiaussé rsp ldom en t.

L e  p a icm en l d es  eu u po ii- i'd rangers a con lr lb u é . ílani 
une m esure im p ortau le , 4 r é d u iiv  les  in con rén ien ts  d e  cetñ  
sltuation . Los versem etn s  que v o l re  S oc ié té  a e ffcc tu és  do C( 
c h e f en 1915 a lt e lg w n t  un to ta l n ens lb lem en t su p ér lou r an 
n ion lan l d 'im c  nnnée n órm a le . Le  snin q u o -iio u s  avons tou- 
jo u rs  ap p o rlé  dans le  chola e l les  cond ltlou s d es  lit ro s  que 
nous recom m andons 4 n o t iv  c l ie n lé le  e x p liq u e  ce  résuliai.

A p rés  a v o ir  ae lie lé  <h - o b lig a llo n s  arnérlcalnés p lacées en 
F rance, le  Tré-sor, en  le -  re vem la n i aux E tats-U nis, s ’est 
p ro cu ré  une sem ine Im portan te  qu i a é té  con sacrée  4 solder 
en p a r lie  le  d é lle il de n o ire  ba lance ecunm erelajc. Ce fu reM  
d 'ab o rd  le s  l i ir e s  3 ;i i P eiiiis/ ilvan ia  e l  4 0/0 C liieago MU- 
u 'a v lic e , au ip laeem énl desquels vn tre- Sdcicté  ava it large- 
inen l c ó lilllb u é . I ’ i.u r I »  p rem lé re  fo is , uous. p rop os lon s  un 
ra d ia l 4 n o tre  c lie n lé lr .  E lle  a répondu  avec Clan 4 nutre 
nppeT. sin- 325 m llie  o b lig a llo n s  P e in is g lv a n ia  rac lie tées  4 ce 
jo iir ,  nous en  nvonS rou rn i P ilis  d e  153 m illo , c t su r 311 miné 
o b iiga lio u s  C hicago M ih v a u k e c ,  p ré s  de 140 m illo .

C e lle  o p é ia iio r i rm , p a r  la su llé , é len d tie  a vec  un égal 
.su c re , a u x  u l i l ig i i i íb n -  A'e'té-J'orfc; \ e ir - l f a t c i t ,  C e n tra l Pact-fié, e le . . .  .

Eu \ u e  d e  - 1'aeHIter le s  ré g le n ie t i l-  que n os  In du strié is  et 
nos e o m m e re a n ls  d e v a ie i i i  t a i r e  da iis  FA n iérlqu e  du  Nord, 
uri p r e m ie i ' e r é d l l  a é té  cq u sc illi p a r  un S ju d ica t d é  Ban- 
qi|es F i-.m ea t-es . doltt fu t r e  S oc ié té  f a i l  (•arito .

V o ir . ' la aü llssem eu l a p a r lle ip é  égg lcm eu t 4 un second  el 
4 .un .iro is ié n ie  e r é d il,  q u i ro n c iio ih ie iit  dans d es ’  con d itio iii
¡u ia logues.

A u lérieu rern en l, d 'au liv .- op éra iion s  du m ém e gen rt 
a va ien i é té  réa llsées  ii LdndréS . ■ ■

la s  o m e r iu r e s  do c réd it  aú xqu elles  nous avons con tr ib u í 
ont en lra ln é  d a n » nos liilan s  Fé lnb lissem cn t 4 l ’ a c ll f  e t  au 
passtf, d 'u n  p os te  nduveau  in titu lé  : O p éra iion s de cliang'e 
á  le r fn e  garan tiés.

I.a llq u id a lion  d es  en gagem ou ls  4 te rm o  ro s lés  en  sus* 
peu s 4 la  B ou rse de P á r is , « (ép ú is  le  31 ‘ j l i l l l c t  1014, a coin- 
m eneé lo  30 sep lcm b ré  1915.

Nous n e l ili a von s  pas m enagé n o tre  concours.
gmanl 4 la  pa rí p r is e  t*ar v o tre  S oc ié lé  dan s l'ém ission  

de l'en ip ru n t 5 0/0, nous a von s  le  p la ls lr  de vou s  falre 
sa vo ir  qu e  v o lr e  d ie n té le  a sou scril p ré s  d o  83 m illlon l 
de ren tes . L e  cap ita l nom ina l co rresp on d an ! s ’ é lé v o  4 plus 
de. 1 m ilita ra  655 rn ílllons  d e  rranes. L e  n om b re  d es  sous- 
c r ip teu rs  q u i ont eu re cou rs  4 v o s  S erv ices  11'c s t  pas Inte- 
rle.ur 4 370.957.

L e  g ra n d  e lTort que vo tre  S oc ié té  a va it  fa it  p o u r 1* 
placem en t d es  Bons e t (le s  O b liga llon s  de la  b é fe n s e  Nalionale 
a eu  siuLir ré su lla t d e  p r é p a re r  le  succés d e  l ’E m pru n l t 
ses  g u id ie ts . Au  15 d écem bre, le s  sou scrip tion s d e  toutes 
s o r te s  qu e  nous a v ions n pporlées , d e p u ís  le  déb u l d e  U 
guerre-, dépassa lén t 3 m íllla rd s  800 i’u illion s  d e  fran es. Suf 
Ies Bons e l  O b llga tíon s  p lacés p a r nos so ins , un capital 
n om ina l du 700 m lllio n s  ava it é té  c o n v e rt í en  ren tes 5 0/0. 
NOtre con co iirs , 4 ce tte  d a le  s ’é le v a lt  dúnc, en  défln ltlve, 
4 p lu s d e  8 m íllla rd s  50 m i l i  1 0 1 1 3  (le  fran es, so it  en v lro n  la 
sep ílem e p a r lie  d e »  som m es p ré tées  p a r le  c u b ile  frangais 
4 m a l .

N os A gen ces  q u i so tro u va lcn l, 4 la  Bu (le  1914, dan3 la 
r é g ío n  en va in e , sont tou jo u rs  dans le  m ém e é la t.

N o tre  p erson n e l rnob lllsé S 'a cc ro ll a vec  la du rée  do  I I  
gu erre .

Esl-11 b esó la  (le  vous d ir é  q u e  n o lre  s o llic ilu d e  s’ e s t In gé ­
n ito  4 éca rté r, autant que p oss ib le , le s  sou cls  qu i pouvalent 
1c sü iv re  d an » l ’accom plissem ent d e  son d e v o ír  ?

V o s  D lrec tion s  o n t  p ro llté , au cou rs do  1915, d e  toutes 
le s  c lrconstances fa vo ra b les  p o u r re n d re  d isp on ib le  votr# 
a c llf  sou m ls  au in ora to lre .

I. 'en ca lase s 'é lo va it  4 231 m illio n s  au  30 Juin 1914, I 
721 m lllion s  au 31 d écem b re  de la  m ém e annéo ; e lle  a ite l- 
gn a it s*0 m lllio n s  au 30 n ove m b re  1015. Si e l le  é la i l  ra- 
m en ée  »u  31 décem bre d c rn le r  4 500 m lllion s , c 'e s t que
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U n  C o e u r  b l e s s é
R O M A N  

par Edouard P O N T IÉ

CH A P1TR E  X X X I I

0ü Frieda revient en scéne
Puis. ce lemps passé, elle ne s’était Irouvé au- 

cun ecuirage pour accornplir sa miserable tache.
E lle éprouvaít aussi une rancunc subite et v io - 

•lonte coutre -0 11 páys qui lui avait pris son flaneé.
Tant que la guerre ne l’avait point directement 

touchée, elle n'avait jamais_ pensé que d'aulres 
pouvaiént eruellement souffrir.

Mais .i présent qu'elle était atteinte, une amer- 
turne singul ¡ere contre tous 'les^étres, amis et on- 
nemis, venait la saisir.

E lle  vécut plus ele quinze jours á París, en se 
cachan! soigneusement sans ríen  tenter pour le 
«  Service » .

Pourtant elle se rendit au bout de ce temps chez 
un agent actif de l'espionnage allemand afin de lui 
transmettre ses instructions et lui confler que,

C o p y r ig h t by  E d ou a rd  P o n tU ,  1916. R aprodu ctlon  t r t -  
StlctW n e t m ise  au  cinem a ré se rv ée ».

Iasso et malade, elle allail tficher de repasser en 
Suisse.

L'homme ¡a regut comme la Providence! On lui 
avait fa it teñir des informations au sujet d'uno 
cortante prisonniére qui s’ était óvadée de Zwickau, 
grftco á la complieité d'un docteur.

Et l ’ rieda Brandt connaissait bien la condam- 
née qui avait réussi á s 'enfu ir!

sü par liasard elle revenait i» Paris, il était utilo 
de se renseigner sur ce qu’elle pouvait raconter de 
sa fuite. Cela aiderait á eluHier des coupables s’ il 
en était resté k Zxvickau!

Frieda fu t stupéfaite en appreiiant los détails 
de ('evasión de Lison, Cela ne lu i sernblait pas pos- 
sible! Pourtant elle devait bien se rendre ít l'év i- 
dence.

E lle eut tout do suile la curiosité de savoir si sa 
victim e de la citadelle saxonne éta it arrivéo ohez 
ses beaux-parents.

E lle rechérclia la fam ille Darney et n’eut pas 
de peine k la découvrir! E lle sut ai-ément, que Ko- 
bert venait de partir pour Montreux. en Suisse.

Cl’é ta it une raison pour Frieda de quitter Paris 
immédiatement.

E lle réussit, avee son habileté coutumiére, k 
repasser sans encombre ;Ia frontiére, ct, une fois 
k Genéve, elle réfléchit, en sécurité, sur la con- 
duite qu 'elle  devait teñir.

E lle savait. que Mandel pére avait jadis formé 
avec e lle  le dessein d 'enlever l’enfant de la con- 
damnée.

Sans doute lo négociant de Francfort ava it 
réussi, puisque J’ordre du « Service »  venu de 
Paris ne parlait que de Lison.

Certáinérnent cet érifanf, é ta it resté en A ilem a- 
gné. A  Montreux, en ródant autour du chalet 
d Joü-Svjour » ,  qu’elle découvrit trés vite, elle 
en eut la convicfion absolue. i

E t maintenant que devail-e llo  fa ire  ?
Son parti fu t vite pris. Dans l'avenir e lle  né 

voulait plus travailler pour son paye seul ou pouf 
lo3 vengeances des autres 1 Ge nétaient pas leJ 
scrupules qui l'embarrassaient, e lle  agirait pour 
le plus offranl, en ne pensant q u a  elle seule.

Une ospionne trahit avec facilité 1 Et puisqu® 
líobert Darney étaií riche, peut-étre que Frieda 
pourrait arriver a lui extorquer une grosse sornrne 
on lui prometlant de retróuver son enfantl

Et. c’est pour cela qu’elle lui avait donné ren- 
dez-vous k Clarens, le soir, prés de l’embarcadérí 
des bateaux.

Robert, en arrivant, v iivd e  loin une silliouettj 
fém iu ine'au  borfl du íac. La  vive était deserte I  
cette heiíre.

Ü marcha vers e lle  résolument.

G H A P1TR E  X X X I I I

La  promesse de l ’espioune
Eu entendant ven ir Robert, l ’espionne se dé- 

tourna de la contemplation du lac qui sembla» 
l’absorber, et lu i flt face.

Monsieur Darney? demanda-t-elle.
—  Vous Mes la personné qui m’avez donné rea- 

dez-vou3 ? interrogea le jeune homme,
—  E lle-m ém el t
—  Alora, qu’avez-vous k me d ire? Jo tien3 í 

vous in form er tout do suite que ,ie suis armó e| 
qu’ au moindre geste, au moindre signe, si vow 
avez des cómplices qui me guettont, vous aurrt. 
d’abord au moins deux bailes dans le corps!

Et. en pronongant ces mots, Robert flt lu iré -daO» 
l’Ombre lo canon de son browning.

—- N’ayez crainte, répondit Frieda, Sans tre3* 
sa illir  un instant, votre arme est inutiie, j ’a i voul» 
vous vo ir dans votre intérCt!...

Ayuntamiento de Madrid
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vos clionts ont pnMcvó sur leurs cominea uno sommc tris  
lmuortante pour souscrire i» l’emprunt.

GrScc a la dimlnutlon des avances sur garantios et des 
romptes courants déblleurs et malgrú Id palement d’etfew 
de cnmmeree. votra portereullle est pasné de »54 mllllon» 
au 31 Uécembre 1914, a p rt» tío 1 mllliard au 81 déccmbre 
10 15- Bien que la majeure partía des remplols Ogurant sous 
cette rubrique so compose do Bous do la Défonse Nallonalo 
Ó trols mois, lo soldé des traites escomptées depuis le 
début do la guerre est en augmentatlon notable.

Les rentrtes oirectuécs sur les trols postes : avances ga­
rantios. enripies courants diUrlteurs et portereullle, ont eu 
uno dotible conséquenco : d’une part, ellas ont senslble- 
niení dirtilnurt nos ruques et. d’autre part, Ies remboursc- 
ménts roniprenant les Mtértts alnsi quo le capital, uou3 
avons offectlvoment louché des bénéüccs portes jusque-14 
en éerirure. , , .

votre invenialro a 616 étabn d'apríís nos principe* do 
S6vérit6 traditfonncllo. , J ,

Les éerltures ront ressortlr la  raontant des b6n6-
Ace, a ........................................................  FT8 t8.783.857 40

Sur cette sornnie, nom vous propoeon* de 
dlsirlbtier un dividendo de Fr. 80 » ,  solí . . .  . . .  
au total ..................................................... Frs t5.000.000 »

Restcnt  ...........................  Frs 3.733.857 40
quo nous vous demandóos d'inseriré au 
com ple  : n e p o i’t  ú iioueiW H d es e x e rc tce s  
nnl.'-ritttP», lequel se tfouvera porte í».. Prs 2-2.o,,1.012 oG

Résolutions votées par l ’ A ísem blée  genérale
Pi-em iére r tso lu llo u

V  \is>mbMe genérale, coaform ém ent ou Rapport du 
C o iisd l d'A'lmlDtatration, e t  aprés avo ir eutendu lo 
Rapport des eommissaires :

\r,prouve les eonrptes Je rExerrae© I9 t.) arrétes au 
3 ! <l.icerabro, e t le  régknuent d 'lnventalre, tels qu 'ils  
ont éW  présentds.

Ello íixo le d ividendo ñ 30 franca pour FE xerdce  
1915.

•Celta sormno sera  r¿part¡ó en deux termes :
12 fr. 50 mis en paieuient le 25 mars 11)10.
17 fr. 50 payables la 25 septem bre 1916, motas les

.im p e lía .
Deir.rUm e n 'so ln tlon

L'Asseinblvo géuéralo donno a  é l. B0, administratear, 
dócddi’ , qu ltiis ile son inandat.

TroU lém n ré s o lu tlm  
L 'AM cm blée genéra le réélít MM. B rice , R o s s f. l l i  e t 

EscoFFÍBlt, administrateurs sortants.
Quutrlém c résolntion  

L ’Assem blée igénéralo nomino eommissaires pour un 
an : •

MM. L e M y r e  p e  V ile r s , ThéiXfora V.vctieb , F ierro  
T re s c a  e t  d e  TnÉuo.MAiN.

( LES  SPORTS
FO O TBALL RUGBY

Filíale de la Coupe de l’Espéranto. —  Inu lilo  d ’ insis- 
fer sur l ’in térét de ce match dans lequel se rencon- 

‘•trermit lo Stado FrartgaK valnquenr do la  région nari- 
' sienna ( i ) ,  e t lo  Stade Toulousni¡> ( i ) ,  vtínqusur de la 

région des Pyritoées, an Pare des Prtnces, rtlniauelie, i  
3 iieures. Ce sera ia tíñalo détlnillvo du Cfcampionnat de 
Franco, disputóo por d eu x équipes qu i no fu ren t pas 
Balines au cours >lo la  sais"J :

Equipe du Slado : A rriare : € .  Arram bido (cap .); 
ü'ois-iruarls : Do l’ avanf, Bimsenstói», Vétillard. Lageix . 
'Demis : Gui Kabro (o ), ti. Martin (m .). A van is : Rauzeau, 
Biasson, Dobson, G lile i, Gouvllle, Lobm afia, Cftarpy, Eu- 
trope. Rem,placante : Barbas, Delarbi’o.

B O X E
Poules dea am ateur*. —  Les poples íuiservijos aux 

amateurs, qui constituent en cc moment un véritablo 
cbampionnut do Frunce, so Jé ron le ron 1, dans la nrati- 

-•néo de dimanche, 5 l ’Ecole do boxo p. M aínguet. 31, ruó 
Grcuze (T rooadéro ). On commenccTa á 9 honres.

Voici la liste au com plet des ongages : A ldour, R. 
B ieux, L . Moras, L. BorneK, R. Figuier, A. Cbnat, C. 
Jones, G. ¿Marschall, P lez . w esterllncke, G. Rager,

R. Fayard, A. Raimondi, G. R ing, -M. Constantin, F. 
Granclies, L . Robert, R ignaul!, R. Ammam, F. Istria, 
R. Gottereau, Jacques, F. Faivre, R. Ronceroy, L . V idal, 
P. 8aulhé, C. Gudin, 14. Delarbi-e, Rayer, >1. Barjon, 
gim en, Davesnos, Séguin, Colassin, (Max Henrf.

AVÍATIO N
Le  dro it de réclamation. —  Rappelons aux intéressés 

dont les demandos pour étro affectó a l'aviation  (pilote, 
aiécanicien, conducteur, etc...) dem eurent sans rosultat 
qu 'ils  peuvent réclamor. P ar une circu lairo du í uovem- 
bre, lo m inistro de la Guerre a  dOcidó que toute rócla- 
niation adresséo par la  vo lé  litórarobique ,par un m ili- 
l.nre d eva lt donner licu i  uno réponso dans lo  dólai 
d ’un mois.

Or, com m e souvcnt cette prescription n’est pas obser­
vé©, II est utlle de  rappeler aux iDíéresscs qu'aprés ex- 
piratlon ihi délal d 'm i mois Us ont lo dro it d 'adresser, 
par ¡a voie biérarcldquc, une notrvclle réclamation con- 
lli-mant la  prem léro e t  que, s'Hs n'obfiennont pas de 
réponsa un mois aprés la rom ise do leur deuxiéme ré- 
clamatlon, lis ont la facu lté do la  transmoltrc dlrecte- 
ment.

N ATATIO N
Féte nautique á  Renne*. —  La société des Regatos 

Rennalscs oráani.-o pour Ic 23 mal, uno feto nautique, 
au proflt do la Caisso des a u vres  d e  guerre.

Au progrom m e. —  iv ir o n  :  Matcb Roucn-Renncs : 
1. Y o le s  do nrer, qualre ram enrs dóbutants; 2. Outri- 
gers, quatro ramaurs toutes cal-ígories.

X a ltitlm i —  100, iOO et 1.000 m . ouvcrls aux clubs de 
VD S.F.S.A. e t des fédérations ayant un traitd aveo elle. 
E iigagem ents clicz M. T rélu ver, 10, ru é  do la  Monnaic, 
& -Reúnes.

L e  géra n l :  V íc t o r  Laü verow at. 

Im prim erle, 19, rué Cade!, París. —  Voluntara.

m m  oes u m u
Norabreux sont les accidents critiques qu'on 

observe chez ia femme, soit á la FOf.MATIOH, 
soit normalement, soit k l'époque du RETOUP 
B’ACE, l'áge criiique cnire tous. Ce sont des 
irréguláritós, d s  matar ses, des b<m{1'ixs de 
chateur, des vcrligcs. des ¿toujfemcnts et 
des angoisses, accompagnés souvent d'hé- 
morragies diverses et plus ou moins ahon­
dantes : ce sont des patpita'ions de cceur, 
des douleurs et des nécralgies :  parfois ia 
femme souffre de dyspepsie, de gas'raime 
et de coastim tion  puretnent nerveusc. En 
ño la mauvaisectrculanon da sang engendre 
ü iie fcu le  de ir.aladics talles que les enricet, 
a phUbite, les hemorroides et les conges­

tione do teule natura, i l  existe cependant un 
remede qui prévicnt, gu ín t ou am éliore tou­
jours ces inlirmités :  c ’est

i ’E lix ir  d e  V IR G ÍN IE  N Y R D A H L
unanimement presera par le  corps m ídical 
contre ces cffections.

On n'a qu'á (b'-couper cello annonce et 
1'aJn -ser ú i Proriulls NYRDAHL, &i, rué de 
l.ii Roehepiucauld. Par-s. Pour recevoir franco la 
hrochure opll.-ative de 150 pagos, niusi qu'un 
pelit éclianlillon reduit au dixiénic, qui pc ruiettra 
d'apprécier le goOt (iél cieux du produil.

L e  llacon  : 4 fe. 50 fr.ui.’ i- -  T o u le s  p lia rm acies .

E C O L E  D E  
CHAUFFE R ’-MÉCAN'CIENS

reconnue la luellleure de Paris, 1* 
moins ebere. Brevets mllltaires e l rlvlls. 

BELSEB, 144, rué de Tocquevine. Téléphone Wagram 93-40.

¿OJ-ON1ES® s
DE Clí ANDRON

C O N T R E

MAU VA I S E S  0 I 6 E S T I 0 N S .  
M A U X  D ' E S T O M A C ,  
D i a r r h é e ,  D y s e n t e r i e .  
Vomisssmants,  C h o l é r i n e
PU1SSANT ANTISEPTIQUE DE  
L 'E STO M A C A  DE L 'IN T E iT IN  

 --------------------  « S C S I

DANS TOUTES LES PHARMACiES. 
VSNTFEM. ROS S. R »  Vi l-mi» •«

DEB3ZZZQ

RENTE AÜTRICHiENNE

L ’ a p p l ¡ c a t i ó n  d u

C A R B Ü R A T E U R

Z É N I T H
á la presque totalité des avions militáis- 
res  leur a donné les qualités qu’ont les 
milliers de voitures qui sont munies de 

cet appareil scientifique.
• v w w w

S o c ié té  ¿u C a rlu ra teu r “ F iN lT M  
Siége social et unines :

M, obemln FeoIUat, tYON
Maison .4 Paris : 

IB, rúa du 
Déba.-eadére 

Ustnes ei succur- 
sa ies ; Paría. Lon ­
dres, B ruxelles, 
La H aye, Milán, 
Détrolt Ocnftve.

Le siége social 
de Lyon repomi 

par eourrler a 
toutes demandes 

de rensclgue- 
nients d'ordre 

lecbmque ou com- 
merclal.

Euvol immídtat 
de loutes pitees.

HONGROISE et T0D S  T IT R E S  et C0Ü P08S . 
Argent de suite. B A N O Ü E , 7, r in  Laffltte. PARIS.

—  Cela m’úLonne!...
—  Possi b le! mais cola n’en est pas inoins exact... 

Du reste, ne perdons pas de temps. Savez-vous oü 
est votre enfant, en Allomagne,'?

éclatant de Votre femme m'a avouó clle-móme

m e lisiez! répliqua Ro-—  J’ attends que voui 
liert.

—  8ans doute ;i Zwickau, pout-ótro á Franc­
fort... Connaissez-vous le nom de ceux qui I'ont

;enlevé?...
—  Mais les .Mande! ou leurs cómplices! f li ¡o 

jeuue homme en répondant m algré lui ?i la ques­
tion.

—  C’est bien ce que jo  pensáis... A  pisisenl, cau­
són,* alfaires... Non, ne taquinez pas la croase de vo -

jtre  reyolvor... Ma vio peut vous <Mrc plus pre­
vi eu su que ma mort!

—  Oh! songeait Robert, si je  pouvais tirer sur 
cotte filie!

Mais, tros calmo. FrieUa continuaít :
—  Jo devine vos pensóos... Vous aim eriez vous 

venger sur moi do tout ce qu’a soulTert votre 
femme... C’est un peu ma faute, en effet. si elle 
-> été si prés d’ avoir la téte coupé© en Saxc... Mais, 
que vouloz-vous, c’est la loi...

Robert, exasperé, leva son arme.
E lle lui m it la main sur le bras.
—  Pas de betises... J’ai un gage, e t c’ est votre 

enfant...
Va i nc u, il rem it le  revo lver dans sa poehe, sans 

cesser pourtant de l'ótreindre :
—  Parlez, d it-il, je  suis venu pour vous écouler! 

. — -Je n’ai pas vu Mandel depuis sept mois. Mais 
je, sais qu’ il vou la il prendre l'enl'ant ríe votre Lison 
pour remplacer lo flls qu’ellc lui a tué...

—  Cela est faux! InLerrompit Robert, c ’est moi 
Rui at tiré  sur Karl Mande!, et j ’étais en état de 
legitim e défense. .

—  N’e  m e  racontez pás cela, ii moi, dit Frieda. en

—  Alors?
—  Alors, vous venez do me conflrmer ce quo je  

supposais : l ’enfant ost entro les mains du négo- 
ciant de Francfort. Vous voudríez, naturellement, 
le reprondre... el. moi, j ’ai envíe de m e venger.

—  Comment, de vous venger?...
—  Oui... J’avais un fian -ó, Lndw ig Hauer, qui 

combattait en Champagne. (I a é lé  porté disparu.
»  J ’ai été on Franco, le hasard m’a perm is de 

me renseígner. Lndw ig est mort, écrnsé par un 
obús allemand, comme il éta it enchalné it sa m i­
tra iliense...

»  Jusqu’ici, j 'a i servi mon pays au péril de ma 
vio, mais puisque l’Allemagne, si inutilement, a 
disposé de cello de mon tlancé, j ’ai un compte ii 
régler aveo les Boches, comino vous dites chez 
vous!

—  Je ne comprenda pas pouronoi, dans ce but, 
vous.avez voulu me vo ir! répondit Robert.

—  Ma¡3 parce que, depuis le jou r oñ j ’ai connu 
l’afroce nouvelle, continua Frieda exaltée, j ’ai ou 
horreur de servir Ies intéréts des maltres prus- 
siens.

»  A  faven ir, je  ne veux songer qu'á moi seule 
et travaiUer pour mon comple...

i) Vous voulez revo ir  votre enfant ?... Combicn 
me donneriez-voua, si je  vous lo rapportais ? >>

Robert, stupéfail, la considérait sans répondre.
—  Allons, combicn ? insista Frieda.
»  Vous étes ricliQ, j e  le sais !...
)> Tenez : vingt milJe franes, co: n’est pas pour 

volis une grosse smnme !
»  E l j 'a i conflance en vous... Vous me les re - 

mettrez lorsque je  déposera i. !’errfant dans vos 
bras I

—  Vous seriez capable de fa ire  cela ? dit le 
jeune. homme.

—  Pourquoi pas?... Voulez-vous rélléch ir et 
en parler ii votre femme ?

>> Elle doruterait bien plus, certainement, h 
votre iliaco... Du reste, votre générosité peut m 'o f- 
fr ir  davantage 1

—  Mais comment pourrez-vous réussir ? de­
manda eneore Itobert.

—  J’irai vo ir Mande!, Iá oü il se trouve. Ce 
sera tout naturel; nous étious associés. jadis, pour 
cette a (faire, á Zwiekau.

»  Je rcslerai avec lui ie temps qu’ il faudra, et, ñ. 
un moment favorable, j ’ealéverai l’enfanl, tout. 
simplement...

i II ne me suffira quo d’un peu de ruso...
—  Mais il s'en apercevra tout de suite, il avor- 

tira la pólice, et, vous n'aurez pas le temps de vou f 
en fu ir jusqu'á la fronliére.

Frieda encore éclata de rire.
—  Esl-ce que vous lisez parfois los journaux 

allemands ? demanda-l-elJe.
—  Non, jamais !
—  Vous avez tort. Nous autre?, en Allemagi; , 

nous lisons los journaux frangais,
—  Je ne vois pas le rapporl...
—  S i I— Vous pourriez vo ir  dans les anhonces 

des journaux allemands que sonvent, de pauvres 
gens olTrent, pour un certain prix, de c-éiíer leur 
bébé á des personnes riches. II y a des familles, 
chez nous, qui ont trop d ’enfants...

—  Je no eómprends pas ! flt Robert.
—  C’est pourtant facile !... Je me procúrerai un 

gargon —  c’est un lils sans doute. que votre femme 
a laissé en 8axe —  un petit garéon de quelques 
-eniaines... A  cet ;>ge lous les eufanls á peu prés 
se ressomblent...

(A  lU iv re .X

Ayuntamiento de Madrid



LEGR01ÍPÉJ.ESC01IGR t o S I S f  ÉSÍM'.LUZAÍ *1. 2 M.CHAUMrT 
r  •3M.TITT0W.4W i:....... . . ; ;0 Ü L t  SA V A N T  M A R C 0 N I>  v

ABRlVfcEDEM.POmCARg

¿ £ [V ñ í&
' 4 m

M i S V O t S f f L wlBBIWSí
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Les membres de la  Conférence internationale du Commerce

A van t  de se rendre en corps á I’Elysée, oü ils sont allés saluer le président de la Républlque, les délégués de la Conférence parle»  
mentaire internationale du commerce ont été photographiés en groupe autour de leur président M . Chaumet, ancien ministre. lis  
ont été présentés á M . Poincaré par les ambassadeurs de leurs puissances respectives. On voit ici, en outre, quelques instantanés 
de congressistes a leur arrivée au Sénat oü ils vont assister a la premiére réunion de la Conférence.
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